


Le président Joseph F. Smith a eu la 
bénédiction de regarder dans le monde 
des esprits et de remonter jusqu’à l’épo­
que de l’avènement du Sauveur dans ce 
grand monde des esprits des morts, vers

«Comme je voudrais que 
mes amis qui ne sont pas 
dans l’Église écoutent cet 
im portant message: Vous 
pouvez être éternellement 

avec votre famille.»

le moment de la crucifixion: «Et je vis les 
multitudes des morts, petits et grands», 
écrivit-il.

«En un seul lieu était rassemblée une 
foule innombrable d’esprits des justes 
qui avaient été fidèles au témoignage de 
Jésus tandis . qu’ils vivaient dans la 
mortalité . . .

«Tous ceux-ci avaient quitté la vie 
mortelle, fermes dans l’espérance d’une 
glorieuse résurrection par la grâce de 
Dieu le Père et de son Fils unique, Jésus- 
Christ . . .

«Tandis que cette vaste multitude 
attendait et conversait, se réjouissant de 
l’heure où elle serait délivrée des chaînes 
de la mort, le Fils de Dieu apparut 
proclamant la liberté aux captifs qui 
avaient été fidèles . . .

«Mais il n’alla pas auprès des mé­
chants et sa voix ne s’éleva pas parmi les 
impies et les impénitents, qui s’étaient 
souillés tandis qu’ils étaient dans la 
chair . . .

«Mais voici, parmi les justes il organi­
sa ses forces et nomma des messagers 
revêtus de pouvoir et d ’autorité, et les 
chargea d’aller porter la lumière de 
l’Évangile à ceux qui étaient dans les 
ténèbres, à savoir tous les esprits des 
hommes. Et c’est ainsi que l’Évangile fut 
prêché aux morts.

«Et les messagers choisis allèrent an­
noncer le jour de grâce du Seigneur et 
proclamer la liberté aux captifs et aux 
prisonniers, c’est-à-dire à tous ceux qui 
se repentiraient de leurs péchés et rece­
vraient l’Évangile.

«C’est ainsi que l’Évangile fut prêché à 
ceux qui étaient morts dans la transgres­
sion, sans connaître la vérité, ou dans 
leurs péchés, ayant rejeté les prophètes» 
(D. & A. 138:11,12,14,18,20,30-32).

A ujourd’hui aussi il y a des esprits qui 
attendent le jour de leur délivrance et de 
leur résurrection. «Quand ils quittent la 
vie mortelle, les anciens fidèles de notre 
dispensation continuent leurs labeurs de 
prédication de l’Évangile de repentance 
et de rédemption par le sacrifice du Fils 
unique de Dieu parmi ceux qui sont dans 
les ténèbres et dans la servitude du péché 
dans le vaste monde des esprits des 
morts.

«Les morts qui se repentent seront 
rachetés en obéissant aux ordonnances 
de la maison de Dieu.

«Et, quand ils auront payé le châti­
ment de leurs transgressions et auront 
été purifiés, ils recevront une récompen­
se selon leurs œuvres, car ils sont héri­
tiers du salut» (D. & A. 138:57-59).

Une des grandes missions de l’Église 
est d’identifier chacune de ces personnes 
qui sont mortes et d’accomplir les or­
donnances salvatrices nécessaires en leur 
faveur, car elles ne peuvent pas le faire
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pour elles-mêmes. Une fois que ces 
ordonnances sont accomplies, si la per­
sonne accepte l’Évangile dans le monde 
des esprits, alors cette œuvre produira 
son effet.

Le scellement des femmes à leur mari 
et des enfants aux parents pour les 
vivants et par procuration pour les 
morts, est l’une des ordonnances accom­
plies dans les temples du Seigneur qui 
unit ainsi les familles pour les éternités 
selon leur volonté de se conformer aux 
principes de l’Évangile.

Et ainsi quand les membres d’une

société servent le Seigneur selon les 
commandements qu’il leur a donnés et 
soutiennent les valeurs morales appro­
priées, ils reçoivent des récompenses très 
spéciales tant dans cette vie que dans la 
vie à venir. Ce n’est pas le programme de 
l’homme. C’est le programme de salut 
du Seigneur qui exalte et apporte la 
liberté, dans tous les sens du terme, à 
ceux qui écoutent sa voix et le suivent, ce 
dont je témoigne au nom de celui qui a 
donné sa vie pour que ces choses soient, 
à savoir le Seigneur Jésus-Christ, Amen. 
□

L’obéissance - 
l’obéissance totale

par Teddy E. Brewerton 
du Premier collège des soixante-dix

Quand le président Tanner revint 
d’avoir présidé les missions européen­
nes, on lui demanda la qualité qui, à son 
avis, était la plus importante pour la 
réussite d’une personne ou d’un mission­
naire. Après un bref silence, tandis qu’il 
réfléchissait à ce qu’impliquait pareille 
question, il dit un seul mot: «L’obéissan­

ce.» Si nous n’obéissons pas, le pouvoir 
d’obéir diminue. Notre capacité de re­
connaître le bien s’affaiblit.

Comme le dit le Seigneur à la section 
93: «Et le Malin vient enlever aux 
enfants des hommes la lumière et la 
vérité par la désobéissance» (D. & A. 
93:39).
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Aristote a dit que les méchants obéis­
sent par peur et que les bons obéissent 
par amour.

Henry Ward Beecher a dit que «les lois 
ne sont pas des maîtresses, mais des 
servantes, et celui qui leur obéit en est 
maître» (Proverbs from  Plymouth Pulpit, 
édité par Wm Drysdale, New York, D. 
Appleton and Co., 1887, p. 65).

Pourquoi obéir? Parce qu’zï y a un 
Dieu vivant qui nous aime et désire nous 
faire du bien.

Frère M ark E. Petersen a dit: «Notre 
religion tout entière est basée sur le fait 
de l’immortalité. Des hommes sont reve­
nus d’entre les morts pour accomplir le 
rétablissement de l’Évangile. Dieu lui- 
même est venu.

Tout d’abord le Père est venu, et 
Jésus-Christ, son Fils bien-aimé. Ils ont 
rendu visite à Joseph Smith dans le 
bosquet sacré près de Palmyra dans 
l’État de New York. Ils lui ont parlé face 
à face et ont répondu à ses questions.

«Moroni est aussi venu à maintes 
reprises pour rendre visite au jeune 
prophète et l’instruire’ Puis est venu 
Jean-Baptiste de l’époque du Nouveau 
Testament. Pierre, Jacques et Jean sont 
venus ensuite. Moïse est aussi venu au 
temple de Kirtland. Ensuite est venu 
Elie . . .

«Chacun d ’eux a été personnellement 
la preuve physique de la réalité de 
l’immortalité, mais chacun a apporté 
plus que la preuve de ce qu’il y a une vie 
après la mort. Chacun est venu avec un 
grand objectif dépassant de loin la 
preuve de l’immortalité. Le Père et le Fils 
ont ouvert notre dispensation et ont 
apporté la connaissance de la vraie 
nature de Dieu: qu’il est une personne et 
que l’homme a été fait à son image.»

Le Père présenta le Christ à Joseph en

disant que c’était son Fils unique. Ils 
rétablirent la connaissance de la vraie 
nature de Dieu.

«Moroni a révélé l’emplacement du 
Livre de Mormon. Jean-Baptiste a ap­
porté la Prêtrise d ’Aaron. Pierre, Jac­
ques et Jean, la Prêtrise de Melchisédek. 
Moïse, les clefs du rassemblement des 
Juifs en Palestine et le rassemblement 
d’Éphraïm et de Manassé.» Et Élie . . . 
Qu’a-t-il apporté? («The sealing power. 
The Mission of Elijah» [Le pouvoir de 
scellement, mission d’Élie] discours non- 
publié adressé au département généalo­
gique.)

À quoi sert le pouvoir de scellement? 
À permettre à la famille d ’être ensemble 
après cette vie. Qui veut que la cellule 
familiale prenne fin à la mort? Notre 
bonheur et notre joie résident dans notre 
famille. Mais comment obtenir cette 
grande bénédiction? L’obéissance, 
l’obéissance aux exigences de l’Église 
rétablie de Jésus-Christ.

Dans la mission sud de Sao Paulo 
(Brésil), il y avait un missionnaire du 
nom de Malheiros qui entra dans le 
champ de la mission, incapable de lire ou 
d’écrire couramment. Il avait même un 
peu peur de prier en public. Mais ce 
jeune homme, selon le président de 
mission, Wilford Cardon, devint un des 
plus grands missionnaires qu’on puisse 
imaginer. Le président lui demanda à la 
fin de sa mission comment il s’était 
transformé en un missionnaire aussi 
dynamique et aussi capable (il avait 
baptisé plus de deux cents personnes et 
avait baptisé chaque semaine pendant 
cinquante-deux semaines consécutives). 
Très humblement, frère Malheiros ré­
pondit: «Président, je n’ai jamais douté 
de vous. Vous avez dit qu’on pouvait 
baptiser chaque semaine: je savais donc
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Pourquoi Floriano Oliveira, membre 
du grand conseil d’un pieu du Brésil est- 
il si bon missionnaire? Parce qu’il a obéi 
à la recommandation du Seigneur d’ou­
vrir la bouche et de faire connaître 
l’Évangile. Un jour qu’il roulait dans la 
circulation dense de Sao Paulo, il dé­
tourna une seconde les yeux de la route 
et heurta la voiture devant lui. Il sauta 
du véhicule, courut jusqu’à la voiture 
qu’il avait heurtée, ouvrit la portière et 
dit: «Je suis désolé de vous avoir accro­
ché. C’était ma faute. J’accepte toute la 
responsabilité et je paierai tous les frais. 
Je n’avais pas l’intention de le faire; 
pardonnez-moi. Et pourtant si je ne vous 
avais pas accroché, vous n’auriez pas 
reçu ce message que j ’ai pour vous: le 
message que vous avez attendu toute 
votre vie.» Il expliqua alors le rétablisse­
ment de l’Évangile à cet homme qui était 
médecin, et l’homme devint membre de 
l’Église quinze jours plus tard. Pourquoi 
frère Oliveira a-t-il eu tant de succès et 
baptisé plus de deux cents personnes? 
L’obéissance, l ’obéissance à la demande 
du Seigneur.

Dans Aima 57, il est question de 2000 
«fils» d ’Hélaman qui combattirent vail­
lamment dans de nombreuses guerres, 
infligeant la mort à tous ceux qui 
s’opposaient à eux et à l’Église. Cepen­
dant pas un d’eux ne perdit la vie parce 
qu’ils savaient «que s’ils ne doutaient 
point, Dieu les délivrerait» (Aima 
56:47).

Dans Aima 57:21 nous lisons: «Ils se 
montrèrent exacts à obéir à chaque ordre 
et à veiller à l ’accomplir.» Ils étaient 
totalement obéissants. C’est pourquoi ils 
reçurent une protection et obtinrent un 
succès incroyable.

Examinons quelques instants des 
exemples de désobéissance, même

que je pouvais baptiser chaque semaine. 
Je n’ai jamais douté. Ce n’était pas 
toujours facile, mais j ’ai essayé d ’obéir.»

Pourquoi frère Saraiva, président de 
la branche de Guaratingata, réussit-il en 
tant que missionnaire? Il entendit frère 
Gordon B. Hinckley à une conférence de 
pieu au Brésil; frère Hinckley y invita 
l’assistance à amener cent personnes 
cette année-là dans l’Église. Frère Sarai­
va dit donc: «Pourquoi pas? Si un 
membre des Douze dit qu’on peut le 
faire, j ’obéirai.» La dernière fois que j ’ai 
parlé avec frère Saraiva, il avait baptisé 
plus de deux cent cinquante personnes.
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d’hommes qui avaient de bonnes inten­
tions, mais qui désobéirent néanmoins. 
Un exemple serait Uzza dans 1 Chroni­
ques 13:7-10. Le peuple avait été averti 
de ce qu’il ne devait pas toucher l’arche, 
symbole de l’alliance. Mais quand les 
bœufs trébuchèrent et qu’il sembla que 
l’arche allait tomber, Uzza tendit la 
main pour la redresser et fut immédiate­
ment tué par le Seigneur. Uzza paraissait 
justifié et aujourd’hui nous pensons que 
son châtiment était très sévère, mais, 
comme l’a dit le président David O. 
McKay, cet incident donne une leçon 
pratique: l’obéissance, l’obéissance to ta­
le.

Je voudrais donner l’exemple d ’un 
grand homme, choisi de Dieu, qui fit 
preuve d’une certaine désobéissance et 
perdit tout ce qui était important: le roi 
Saül.

Le Seigneur donna à Saül une tâche 
particulière: détruire le peuple d ’Ama- 
lek! «Va maintenant, frappe Amalek, et 
dévouez par interdit tout ce qui lui 
appartient; tu ne l’épargneras point, et 
tu feras mourir hommes et femmes, 
enfants et nourrissons, bœufs et brebis, 
chameaux et ânes» (1 Samuel 15:3). Ce 
fut une puissante armée que Saül prit 
pour détruire les Amalécites: 210 000 
hommes.

«Mais Saül et le peuple épargnèrent [le 
roi] Agag, et les meilleures brebis, les 
meilleurs bœufs, les meilleures bêtes de 
la seconde portée, les agneaux gras, et 
tout ce qu’il y avait de bon; ils ne 
voulurent pas le dévouer par interdit» (1 
Samuel 15:9).

Saül échoua. Irrité par cette désobéis­
sance, le Seigneur envoya de nouveau 
Samuel réprimander le roi.

«Samuel dit: Qu’est-ce donc que ce 
bêlement de brebis qui parvient à mes 
oreilles, et ce mugissement de bœufs que 
j ’entends?

«Saül répondit: Ils les ont amenés de 
chez les Amalécites, parce que le peuple 
a épargné les meilleures brebis et les 
meilleurs bœufs, afin de les sacrifier à 
VÉternel, ton Dieu; et le reste, nous 
l’avons dévoué par interdit.

«Samuel dit: l’Éternel trouve-t-il du 
plaisir dans les holocaustes et les sacrifi­
ces, comme dans l’obéissance à la voix de 
l’Éternel? Voici, l ’obéissance vaut mieux 
que les sacrifices . . .

«Puisque tu as rejeté la parole de 
l’Éternel, il te rejette aussi comme roi» (1 
Samuel 15:14,15,22,23).
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A ujourd’hui le président Kimball est 
le porte-parole du Seigneur sur la terre et 
quand il dit que nous devons faire 
certaines choses, même des petites cho­
ses, quelle est notre réponse? Par exem­
ple s’il dit: Nettoyez votre jardin: faites- 
le. S’il dit: Peignez votre clôture: faites- 
le. S’il dit: Une dotation de plus par 
personne par an: faites-le. S’il dit: Au 
moins un couple de plus par paroisse 
dans le champ de la mission: faites-le. 
S’il dit d’éviter les achats commerciaux 
toutes les fois que c’est possible le 
dimanche: faites-le. Combien de béné­
dictions n’empêchons-nous pas d’arriver 
jusqu’à nous en n’obéissant pas 
totalement!

Or pourquoi obéir? Il est dit dans le 
Deutéronome: «Et observe ses lois et ses 
commandements que je te prescris au­
jourd’hui.» Et en voici maintenant la 
raison: «Afin que tu sois heureux, toi et 
tes enfants après toi, et que tu prolonges 
désormais tes jours dans le pays que 
l ’Éternel, ton Dieu, te donne» (Deutéro­
nome 4:40).

Et de nouveau dans les Doctrine et 
Alliances, section 98: «Et en outre, je 
vous le dis, si vous veillez à faire tout ce 
que je vous commande, moi, le Seigneur, 
je  détournerai de vous toute colère et toute 
indignation, et les portes de l ’enfer ne 
prévaudront pas contre vous» (D. & A. 
98:22).

Citons simplement encore un exemple 
où l’on voit le Seigneur veiller sur ses 
saints de l’Église et les protéger. On 
trouve ceci dans l’histoire de l’Église: le 
19 juin 1834, la populace était 
menaçante. Tandis que les mormons 
dressaient le camp, cinq hommes appro­
chèrent à cheval et leur dirent qu’ils 
«verraient l’enfer avant le matin». Ils 
dirent qu’une force armée venue des

comtés de Richmond, Ray et Clay allait 
opérer sa jonction avec une force venue 
du comté de Jackson au gué de la 
Fishing River dans l’intention de détrui­
re totalement le camp.

Pendant que ces cinq hommes étaient 
dans le camp, jurant et promettant

«Pourquoi obéir? Parce qu'il 
y  a un Dieu vivant qui nous 
aime et désire nous faire du 

bien.»

vengeance, on vit les signes annoncia­
teurs d’un orage. À peine ces hommes 
avaient-ils quitté le camp que l’orage 
éclata dans toute sa fureur. Il tomba des 
grêlons si gros qu’ils arrachèrent des 
branches aux arbres et les branches 
tombèrent tout autour du camp tandis 
que les arbres étaient arrachés de leurs 
racines par la force du vent. La terre 
trembla et les cours d’eau devinrent des 
torrents furieux, et la populace se disper­
sa, cherchant un abri introuvable. Un 
membre de la populace fut tué par la 
foudre, un autre eut la main arrachée par 
un cheval rétif et ils se dispersèrent 
terrorisés, disant que si c’était comme 
cela que Dieu combattait pour les «mor­
mons», ils s’occuperaient de leurs pro­
pres affaires.

Le matin du 21 juin (juste deux jours 
plus tard), le colonel Sconce rendit visite 
au camp avec deux compagnons pour 
apprendre quelles étaient les intentions 
des membres. Il dit: «Je vois qu’il y a un 
pouvoir tout-puissant qui protège votre
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peuple, car je suis parti de Richmond, 
dans le comté de Ray, avec une compa­
gnie d’hommes armés bien décidés à 
vous anéantir, mais j ’en ai été empêché 
par l’orage.»

Le prophète raconta alors à ces hom­
mes les souffrances des saints et ils 
quittèrent le camp en proposant d ’user 
de leur influence pour calmer leurs 
adversaires (voir Hisîory o f  the Church, 
2:103-6)-

Pendant tout cet orage les membres 
du camp furent protégés de sa fureur. 
Pourquoi furent-ils protégés? À cause de 
leur obéissance collective au Seigneur.

Prenons donc cette décision: «Tu nous

rapporteras toi-même tout ce que te 
diras l’Éternel, notre Dieu; nous l ’écoute- 
rons, et nous le ferons» (Deutéronome 
5:27).

Mes vrais sentiments concernant 
l’Église sont que je sais d’une manière 
précise, décisive et indélébile que Jésus 
est notre Rédempteur. Il vit comme vit le 
Père, et le président Kimball est le 
serviteur vivant du Dieu vivant. Ayons 
les yeux fixés sur le prophète, écoutons- 
le, suivons-le et nous ne nous égarerons 
jamais. Ceci est la seule vraie Église de 
Jésus-Christ sur la face de la terre, ce 
dont je témoigne au nom de notre 
Rédempteur, Amen. □

En sauvant les autres, 
nous nous sauvons nous-mêmes

par F. Burton Howard 
du Premier collège des soixante-dix

J ’ai été loin du siège de l’Église 
pendant bien des mois. J ’ai beaucoup 
appris et je suis arrivé à mieux compren­
dre beaucoup de choses que je savais 
auparavant. J ’ai vu de mes propres yeux 
les problèmes que les membres de l’Égli­

se doivent affronter dans leurs efforts 
pour édifier le Royaume. J ’ai vu le temps 
que doivent donner les adultes et les 
fardeaux financiers qu’ils doivent sup­
porter. J ’ai senti les préoccupations des 
parents pour leurs enfants.
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Je sais qu’à notre époque d’anxiété et 
parfois d’égoïsme il n’y en a pas beau­
coup parmi nous qui sont disposés à 
abandonner le confort ou la sécurité 
durement gagnés pour se préoccuper du 
bien-être des autres qui se trouvent au- 
delà du cercle immédiat de leurs connais­
sances. Mais il y  en a qui sont disposés à 
le faire et il y en a qui le font. Partout où 
j ’ai été, j ’ai rencontré des saints fidèles 
qui aiment leurs semblables, prient pour 
eux et veillent sur eux, tant dans l’Église 
qu’en dehors de l’Église. J’aimerais, grâ­
ce à une parabole (je crois que je peux lui 
donner ce nom), parler à cette poignée 
d’enfants de Dieu qui ont appris à vivre 
pour les autres et plus particulièrement à 
ceux qui ne l’ont pas appris.

Un jour, dans une région désertique, 
un certain nombre de voyageurs entre­
prirent un voyage. Il faisait chaud et le 
voyage était long. Ils n’avaient pas grand 
chose en commun à part leur désir 
d’arriver à une ville lointaine. Chacun 
portait des provisions et de l’eau, s’at­
tendant à refaire des réserves en chemin. 
Peu après qu’ils furent partis de chez 
eux, une grande tempête s’éleva. Des 
nuages de poussière assombrirent le 
soleil et le vent apporta des nuées de 
sable qui remplirent rapidement les 
parties basses de la route. Ce qui avait au 
départ paru être une sortie agréable se 
transforma soudain en une entreprise 
dangereuse. Les voyageurs se rendirent 
bientôt compte que la question n’était 
pas simplement de savoir quand ils 
arriveraient à la ville, mais s’ils y arrive­
raient purement et simplement.

Le groupe se trouva dans la confusion 
et l’incertitude. Certains cherchèrent un 
abri tandis que d’autres essayaient de 
faire demi-tour. Quelques-uns continuè­
rent à avancer dans la tempête. À la fin

du premier jour, ils étaient dispersés, 
avec insuffisamment de provisions, 
manquant d’eau et perdus dans le désert. 
Le jour suivant apporta la faim, la soif et 
le désespoir. La tempête faisait toujours 
rage. L’espoir commençait à faire dé­
faut. Les points de repère familiers 
avaient disparu. La route, qui était déjà 
étroite et difficile à trouver, était cachée 
par la boue et les débris. Personne ne 
savait où aller pour la trouver. Beau­
coup prétendaient connaître le chemin, 
mais comme ils n’étaient pas d’accord 
entre eux, chaque voyageur suivit son 
propre chemin à la recherche d’eau ou 
d’abri dans un village.

À la fin du jour suivant, deux mem­
bres du groupe, à moitié aveuglés par la 
poussière, presque à bout de forces, 
tombèrent par un coup de chance sur 
une auberge, un gîte d’étape. Là dans le 
sanctuaire des murs et du toit, ils se 
rafraîchirent et comptèrent leurs béné­
dictions. Ils y remplirent leurs réserves et 
pensèrent au reste de leur voyage. Le 
temps restait incertain, le vent conti­
nuait à souffler. Le chemin mal tracé 
continuait plus loin en zigzaguant au 
travers de collines où le sable était 
profond et on disait que des voleurs se 
jetaient parfois sur les voyageurs au 
moment où ils ne s’y attendaient pas.

Un des deux était vivement désireux 
d’atteindre sa destination. Il avait des 
affaires importantes dans la ville. Il 
réunit ses provisions et de l’eau et paya 
sa note. Tôt le matin il se mit en route en 
hâte pour essayer de traverser la région 
des collines avant la nuit. Mais le sable 
chassé par le vent avait bloqué la route. 
Il fut obligé de creuser et de faire des 
détours. Quand vint la nuit, il était loin 
de la ville, épuisé et seul. Quand il tomba 
endormi, des voleurs le trouvèrent, pri­
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rent ses provisions et le laissèrent sans 
forces et sans eau face à une mort 
presque certaine.

Le deuxième voyageur était également 
désireux de parvenir à sa destination. 
Mais il se souvint des autres qui étaient 
dans le désert derrière lui. Ils étaient 
perdus et ne tarderaient pas à périr sans 
eau et sans espérance. Lui seul savait où 
ils étaient. Lui seul connaissait leur état 
et leurs besoins. Il se leva tôt, lui aussi, et 
paya sa note. Il jeta un coup d’œil sur les 
collines derrière lesquelles se trouvait la 
ville, puis revint sur ses pas le long du 
chemin. Le ciel était un peu plus clair 
maintenant. Il reconnut quelques-uns 
des repères. Il savait à peu près où il avait 
laissé ses compagnons de voyage. Il les 
appela par leur nom, car il les connais­
sait. Après des heures de recherche 
patiente, il en trouva beaucoup. Il parta­
gea avec eux l’eau dispensatrice de vie 
qu’il avait dans ses gourdes. Il leur dit 
qu’il connaissait le chemin. Il parla

«Que nous le sachions ou 
non, que cela nous plaise ou 

non, que nous en soyons 
reconnaissants ou non, nous 
sommes là où nous sommes 
grâce à d ’autres personnes.»

comme s’il avait autorité: ils le suivirent 
donc et il les amena au gîte d’étape. Ils 
s’y reposèrent et retrouvèrent leurs for­
ces. Ils reçurent des directives sur la 
façon d ’atteindre la ville. Ils renouvelè­
rent leurs provisions, remplirent leurs

gourdes et repartirent pour affronter la 
tempête.

Le voyage était toujours difficile. Le 
vent continuait à souffler et des nuages 
obscurcissaient le soleil. Le chemin 
continuait à sinuer dans un sable parfois 
profond et les voleurs étaient toujours 
dans les collines. Mais cette fois le 
voyageur n’était pas seul. Le groupe 
était important. Quand le sable bloquait 
le chemin, des groupes de travail étaient 
organisés pour l’enlever. Quand certains 
faiblissaient, ceux qui étaient forts assu­
maient les fardeaux de ceux qui étaient 
faibles. Quand venait la nuit, il y avait 
des sentinelles pour monter la garde. 
Après bien des jours, le deuxième hom­
me et ses amis arrivèrent sains et saufs à 
destination.

Quand ils arrivèrent, ceux qui avaient 
été sauvés et avaient reçu de l’eau se 
rassemblèrent autour du deuxième 
voyageur et dirent: «Sans vous, nous ne 
serions pas arrivés ici. Nous vous serons 
toujours reconnaissants de nous avoir 
cherchés, de nous avoir trouvés, d’avoir 
partagé votre eau et votre pain. Nous 
savons que vous avez mis de côté votre 
propre voyage et que vous avez subi les 
vicissitudes du désert pour nous aider 
quand nous étions perdus. Que 
pouvons-nous faire pour vous récom­
penser?»

Le second homme répondit: «Ne me 
remerciez pas, car ce n’est pas par mon 
pouvoir que j ’ai trouvé le gîte d’étape. 
L’eau que j ’ai bue là-bas aurait été amère 
si je ne l’avais pas partagée avec vous. Je 
sais que je n’aurais pas pu arriver à la 
ville sans vous. Votre force et votre 
encouragement m’ont permis de conti­
nuer. Votre présence a empêché les 
voleurs d ’attaquer. Je me suis rendu 
compte que pour sauver ma propre vie je

130



devais sauver aussi la vôtre. Je sais 
maintenant que ce n’est pas tellement la 
vitesse du voyage, mais plutôt ce que 
l’on fait en route qui décide si on arrivera 
ou non à destination. Ne me remerciez 
pas, dit-il. En vérité je ne vous ai pas 
amenés ici, nous nous sommes amenés 
mutuellement.»

Ainsi en est-il. Aucun d’entre nous 
n’aurait pu arriver au stade où nous 
écoutons cette grande conférence et en 
profitons, sans d’autres personnes. N o­
tre témoignage, nos plus grandes béné­
dictions, notre appartenance à l’Église 
du Christ et notre activité dans l’Église, 
tout cela nous le devons à des centaines 
de personnes souvent oubliées et tou­
jours sans nombre qui nous ont donné 
leur temps, leur patience et leur amour 
tandis que nous essayions de trouver 
notre chemin dans le désert. Elles nous 
ont apporté de l’eau vive, à nous ou à nos 
parents ou aux parents de nos parents. 
Que nous le sachions ou non, que cela 
nous plaise ou non, que nous en soyons 
reconnaissants ou non, nous sommes là 
où nous sommes grâce à d’autres per­
sonnes. Nous ne pouvons pas dire, en 
fait nous ne pouvons jamais dire: 
«C’était un voyage difficile, mais je suis 
arrivé. Que les autres arrivent ici comme 
ils peuvent. Je n’ai pas le temps mainte­
nant de porter de l’eau à ceux qui sont 
perdus. Je n’ai aucune obligation vis-à- 
vis de ceux qui sont dans le désert.»

Le Seigneur est le directeur de l’œuvre 
dans laquelle nous sommes engagés. Il 
crée les conditions selon lesquelles cha­
que homme, chaque femme aura la 
possibilité de rentrer chez lui. Il sait que 
parfois les nuages bouchent le soleil et 
que le chemin est dur à trouver. Nous 
devons savoir à quel point il est difficile 
d’arriver là-bas. Peut-il raisonnable­

ment attendre de nous que nous es­
sayions d’en amener d’autres qui sont 
aussi perdus que nous?

La réponse est claire. De quoi parlait- 
il d’autre quand il dit: «Tout ce que vous 
voulez que les hommes fassent pour 
vous, faites-le de même pour eux» (M at­
thieu 7:12)? Il pensait certainement à nos 
obligations vis-à-vis des autres quand il 
parla des brebis perdues et de l’eau vive. 
Si la parabole du bon Samaritain s’ap­
plique à quelque chose, c’est bien à celui 
qui, ayant l’Évangile, rencontre quel­
qu’un d’autre dans le besoin qui ne l’a 
pas. Mais pour qu’il n’y ait pas le 
moindre doute, le Seigneur a parlé 
clairement aux saints des derniers jours. 
Ses paroles dans les Doctrine et Allian­
ces sont nettes: «L’évangile est pour tous 
ceux qui ne l’auront pas reçu. Mais en 
vérité, je dis à tous ceux à qui le royaume 
a été donné: il doit leur être prêché par 
vous» (D. & A. 84:75,76).

Quelles directives a-t-il données pour 
nous aider à arriver à notre destination? 
Une fois de plus il a clairement parlé par 
un prophète moderne: «Et maintenant,
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voici, je te dis que ce qui aura le plus de 
valeur pour toi sera de prêcher la repen­
tance à ce peuple, afin de m’amener des 
âmes, pour que tu te reposes avec elles 
dans le royaume de mon Père» (D. & A. 
15:6). Car, comme il l’a dit aux disciples 
d’autrefois: «Comme je vous ai aim és. . .

aimez-vous les uns les autres» (Jean 
13:34).

Mes frères et sœurs, puissions-nous 
mieux comprendre les devoirs qu’entraî­
ne notre qualité de disciples, c’est mon 
humble prière au nom du Seigneur 
Jésus-Christ, Amen. □

Tourner les cœurs
par Hartman Rector, fils, 

du Premier collège des soixante-dix

Je considère que c’est un grand hon­
neur et une bénédiction de vous saluer 
cet après-midi. Je suis certain que le 
Seigneur se préoccupe profondément 
des familles de la terre.

La famille est la cellule fondamentale 
de la société; chose plus importante, 
c’est la cellule de base de l’exaltation. Il 
semble que rien ne soit plus important 
pour le Seigneur qu’une famille. Il a 
prévu que les plus grandes bénédictions 
destinées à ses enfants seraient reçues 
grâce à des familles, et, bien entendu, le 
temple est le moyen de créer ces familles 
éternelles et exaltées.

Je crois que la famille est plus violem­
ment attaquée aujourd’hui que jamais

depuis le commencement du monde, à 
l’exception peut-être du temps de Noé. 
Cela devait être grave à ce moment-là 
aussi. Peut-être ne sommes-nous pas 
tout à fait aussi mauvais que les gens de 
ce temps-là. Moïse écrit dans la Genèse: 
«L’Éternel vit que la méchanceté des 
hommes était grande sur la terre, et que 
toutes les pensées de leur cœur se 
portaient chaque jour uniquement vers 
le mal» (Genèse 6:5). Je ne crois pas 
avoir jamais connu quelqu’un d’aussi 
mauvais, dont «le cœur se portait chaque 
jour uniquement vers le mal».

Le Seigneur a encore dit que toute 
chair était corrompue en ce temps-là et il 
envoya donc le déluge et détruisit toute
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chair à l’exception de Noé et de sa 
famille. C’est pourquoi nous sommes 
tous descendants du juste Noé. Mais le 
concept de la famille est violemment 
attaqué aujourd’hui dans le monde en­
tier. Le Seigneur a dit du haut du mont 
Sinaï: «Honore ton père et ta mère, afin 
que tes jours se prolongent dans le pays 
que l’Éternel, ton Dieu, te donne» (Exo- 
de 20:12).

Nous nous trouvons aujourd’hui dans 
une situation semblable à celle que 
rencontra Noé; et le Seigneur parle de 
frapper la terre de malédiction, comme 
cela s’est produit à l’époque du déluge, et 
cela se produira si le cœur des pères n’est 
pas ramené aux enfants et le cœur des 
enfants à leurs pères» (voir Malachie 
4:6).

Il y en a qui pensent que ce travail de 
ramener les cœurs est strictement le 
travail d’Élie, mais dans Doctrine et 
Alliances 98:16, le Seigneur nous donne 
cette tâche, à nous. Il dit: «Cherchez 
diligemment à tourner le cœur des 
enfants vers leurs pères et le cœur des 
pères vers leurs enfants.»

Élie est venu et a remis les clefs, mais le 
Seigneur attend de nous que nous fas­
sions le travail. Dans une traduction un 
peu plus claire du passage de Malachie, 
le Seigneur dit:

«Voici, je vous révélerai la prêtrise par 
la main d ’Élie le prophète, avant que le 
jour de l’Éternel arrive, ce jour grand et 
redoutable.

«Et il implantera dans le cœur des 
enfants les promesses faites aux pères, et 
le cœur des enfants se tournera vers leurs 
pères.

«S’il n’en était pas ainsi, la terre serait 
entièrement dévastée à sa venue» (D. & 
A. 2:1-3; voir aussi Joseph Smith 
2:38,39).

Nous sommes donc engagés dans le 
travail très sérieux de tenter de sauver la 
terre ou de l’empêcher d’être «dévastée» 
quand le Seigneur viendra. La terre a été 
créée pour que Dieu le Père ait un 
endroit pour envoyer ses enfants rece­
voir un corps de chair et d'os et faire 
leurs preuves. Si nous ne permettons 
plus au Seigneur d ’envoyer ses enfants 
sur cette terre, alors la terre est dévastée 
et comme à l’époque du déluge, il la 
détruira sûrement.

Que devons-nous donc faire? Nous 
devons suivre le prophète vivant, car 
c’est en cela que réside notre seule 
sécurité. Il dit, entre autres choses:

1. Remplissez les feuilles pour quatre 
générations et aussi loin au-delà que 
vous le pouvez.

2. Écrivez votre histoire personnelle et 
familiale.

3. Accomplissez un nombre raisonna­
ble d’ordonnances du temple en allant 
au temple aussi souvent que vous le 
pouvez.

Je crois personnellement qu’écrire son 
histoire personnelle et l’histoire familiale 
fera davantage pour tourner le cœur des 
enfants vers les pères et les pères vers les 
enfants que presque tout ce que nous 
pouvons faire d’autre. Je suis certain que 
vous ne tournerez jamais davantage le 
cœur de vos enfants vers vous qu’en 
gardant un journal et en écrivant votre 
histoire personnelle. Ils finiront par 
aimer découvrir vos succès, vos échecs et 
vos caractéristiques personnelles. Cela 
leur en dira beaucoup sur eux aussi. Ils 
acquerront le grand désir d’avoir leurs 
propres enfants quand ils verront la 
grande bénédiction qu’ils ont été pour 
vous.

En outre je doute sérieusement que 
vous puissiez jamais tourner davantage
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votre cœur vers vos pères qu’en écrivant 
l’histoire de votre famille. Vous devez en 
savoir beaucoup sur eux avant de pou­
voir l’écrire. Cela vous conduira à faire 
beaucoup de recherches en profondeur. 
Je vous promets que vous les aimerez 
lorsque vous ferez leur connaissance. 
C’étaient des gens nobles et ils ont fait 
beaucoup de sacrifices pour vous donner 
l’héritage que vous avez aujourd’hui. Ils 
méritent ce que vous pouvez leur donner 
de mieux, c’est-à-dire bien entendu d’ap­
partenir à l’Église et au royaume de Dieu 
et de se voir sceller ceux qui leur sont 
chers.

Je suis convaincu que ces documents 
qu’il nous est commandé d ’écrire sont 
absolument vitaux, non seulement pour

le salut de nos ancêtres, mais aussi pour 
le nôtre, car ne serons-nous pas jugés 
d’après les livres dont Jean dit qu’ils 
seraient ouverts, comme le rapporte 
l’Apocalypse 20:12?

«Et je vis les morts, les grands et les 
petits, qui se tenaient devant le trône. 
Des livres furent ouverts. Et un autre 
livre fut ouvert, celui qui est le livre de 
vie. Et les morts furent jugés selon leurs 
œuvres, d’après ce qui était écrit dans ces 
livres.» Après avoir cité ce verset de 
l’Apocalypse, le prophète Joseph Smith 
dit dans Doctrine et Alliances 128:7,8:

«Vous découvrirez dans cette citation 
que les livres furent ouverts, et qu’un 
autre livre fut ouvert, lequel était le livre 
de vie. Mais les morts furent jugés selon

Le président M arion G. Romney, à gauche, et le président N. Eldon Tanner de la 
Première Présidence accueillent Howard W. Hunter et Gordon B. Hinckley du Conseil des 
Douze.
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leurs œuvres, d’après ce qui était écrit 
dans les livres. Par conséquent, les livres 
en question doivent être les livres qui 
contenaient le rapport de leurs œuvres et 
ont trait aux registres qui sont tenus sur 
la terre . . .

«Or, la nature de cette ordonnance 
consiste dans le pouvoir de la prêtrise 
par la révélation de Jésus-Christ selon 
laquelle il est accordé que ce que vous 
liez sur la terre sera lié dans les deux, et 
ce que vous délierez sur la terre sera délié 
dans les deux. Ou, en d’autres termes, 
pour prendre la traduction sous un autre 
angle, tout ce que vous enregistrerez sur 
la terre sera enregistré dans les deux, et 
tout ce que vous n’enregistrerez pas sur 
la terre ne sera pas enregistré dans les 
deux. Car c’est d’après les livres que vos 
morts seront jugés» (D. & A. 128:7,8).

Nous avons parfois le sentiment que 
nous n’avons pas le temps d’écrire dans 
notre journal. J ’en doute. Le président 
Kimball s’est tenu en août dernier de­
vant la conférence mondiale sur les 
annales et a dit: «Jusqu’à présent, dans 
mon histoire personnelle, j ’ai réussi à 
remplir soixante-dix-huit gros volumes 
qui sont mon journal personnel. Il y a eu 
des moments où j ’étais si fatigué à la fin 
d’un jour que je pouvais à peine y 
arriver, mais je suis si reconnaissant de 
n’avoir pas laissé s’échapper loin de moi 
et de ma postérité les choses qui devaient 
être rapportées» (Ensign, octobre 1980, 
p. 72).

«La plus grande responsabilité dont 
Dieu nous a chargés dans ce monde c’est 
de rechercher nos morts. Les saints qui 
la négligent au détriment de leurs pa­
rents défunts, le font au péril de leur 
propre salut» (.Joseph Smith, pp. 502, 
267).

Devenir sauveur sur le mont de Sion

dépasse donc de loin le fait d ’accomplir 
l’ordonnance du temple. Cela englobe 
l’histoire personnelle et familiale aussi 
bien que la recherche des quatre généra­
tions et au-delà plus la participation au 
programme d’extraction.

«Que devons-nous faire? 
Remplir les feuilles pour 
quatre générations, écrire 

notre histoire personnelle et 
familiale, accomplir un 

nombre raisonnable 
d’ordonnances du temple.»

Bien entendu rien de ceci n’aurait 
beaucoup de signification si nous 
n’avions pas une sainte maison pour y 
accomplir cette œuvre. Dans ce sens la 
construction de temples devient l’œuvre 
la plus importante de notre dispensa­
tion. Comme il est merveilleux de vivre 
maintenant sur la terre et de participer à 
l’œuvre grandiose de l’édification de la 
maison du Seigneur dans les pays du 
monde entier pour que les ordonnances 
salvatrices de l’Évangile et les liens qui 
unissent les familles éternelles soient mis 
à la disposition de tous les enfants de la 
terre! Assurément nous sommes le peu­
ple le plus béni qui ait jamais vécu, ce 
dont je rends témoignage au nom du 
Seigneur Jésus-Christ, Amen. □
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«Sur cette pierre»
par Bruce R. McConkie 

du Conseil des douze apôtres

J ’ai un Ami dont le souvenir m’est 
cher, dont je respecte profondément le 
nom et par qui j ’en ai appris davantage 
que par n’importe qui d ’autre. Si l’Esprit 
veut bien me guider, je vous dirai 
quelques-unes des grandes vérités qu’il 
m’a enseignées.

Il a fait ce qui est probablement le plus 
grand sermon qui soit jamais sorti de 
lèvres humaines. C’était sur une m onta­
gne près de Capernaüm, sa propre ville, 
il y a bien des années.

Ses paroles merveilleuses, adressées 
alors à des milliers de ses amis juifs, 
illuminèrent leur âme de la lumière du 
ciel et allumèrent dans leur être tout 
entier les flammes du témoignage. Ja­
mais aucun homme n’a parlé comme lui. 
Et même maintenant que nous lisons et 
méditons les paroles de sa bouche, notre 
cœur brûle au-dedans de nous.

À l’apogée de son sermon sur la 
montagne, il a fait cette recommanda­
tion: «C’est pourquoi, quiconque entend 
ces paroles que je dis et les met en 
pratique, sera semblable à un homme 
prudent qui a bâti sa maison sur le roc.

«La pluie est tombée, les torrents sont 
venus, les vents ont soufflé et se sont 
jetés contre cette maison: elle n’est point 
tombée, parce qu’elle était fondée sur le 
roc.

«Mais quiconque entend ces paroles 
que je dis, et ne les met pas en pratique, 
sera semblable à un homme insensé qui a 
bâti sa maison sur le sable.

«La pluie est tombée, les torrents sont 
venus, les vents ont soufflé et ont battu 
cette maison: elle est tombée, et sa ruine 
a été grande» (M atthieu 7:24-27).

Quiconque vient au monde édifie une 
maison d’une sorte ou d’une autre et la 
pose sur des fondations qu’il choisit lui- 
même. Et chaque maison construite 
dans cette sphère mortelle est sujette aux 
tempêtes et aux combats de la vie. Notre 
épreuve mortelle est une épreuve dans 
laquelle le dessein divin réclame la pluie, 
le vent et les torrents.

Nous vivons au milieu d’une tempête 
tourbillonnante de péchés. Les pluies du 
mal, les vents des fausses doctrines et les 
torrents du charnel battent contre toutes 
les maisons.
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Il est en notre pouvoir de construire 
une maison de foi, une maison de justice, 
une maison de salut.

Si nous le voulons, nous pouvons 
même édifier une maison de Dieu, un 
saint sanctuaire, un temple du Dieu 
vivant. En fait tout saint des derniers 
jours qui est loyal et fidèle s’est construit 
un «temple de Dieu» dans lequel «l’Es­
prit de Dieu habite». Et comme le dit 
Paul: «Si quelqu’un détruit le temple de 
Dieu, Dieu le détruira; car le temple de 
Dieu est saint, et c’est ce que vous êtes» 
(1 Corinthiens 3:16,17).

Si notre maison est édifiée sur le roc 
avec la brique et le mortier des bonnes 
œuvres, elle résistera aux tempêtes et aux 
périls de la vie et nous gardera pour 
avoir un héritage éternel dans l’au-delà. 
Si elle est édifiée sur le sable du mal avec 
les clous rouilles et le bois pourri des 
choses charnelles, elle sera détruite 
quand les pluies, les vents et les torrents 
battront contre elle.

Apprenons donc auprès de notre Ami 
d’autrefois où et comment il voudrait 
que nous construisions la maison qui 
sera la nôtre pendant les jours de notre 
chair.

Contemplons une douce et tendre 
scène qui se produisit près de Césarée de 
Philippe, au nord de la mer de Galilée et 
près du mont Hermon. Les foules qui 
tout récemment encore cherchaient à le 
couronner roi et dont les clameurs pour 
obtenir du pain terrestre avaient été à 
l’origine de la réprimande dans le ser­
mon sur le Pain de vie, ces foules se sont 
détournées.

Le petit groupe restant de croyants 
fidèles et vaillants sur qui tombe notre 
regard a besoin de rafraîchissement 
spirituel. Tout d’abord ils prient. Puis 
Jésus témoigne de sa filiation divine

comme il l’a si souvent fait pendant sa 
vie terrestre.

Il demande à ses disciples qui les 
hommes disent qu’il est, lui, le Fils de 
l’homme (voir Matthieu 16:13). La 
question est en elle-même le témoignage 
de sa divinité, car il sait et ils savent que 
le nom de son Père est Homme de 
sainteté et que le nom du Fils unique est 
Fils de l’Homme de sainteté.

Leurs réponses montrent les fantaisies 
et les idées fausses d’un peuple apostat. 
Certains, disent-ils, acceptent les idées 
exprimées par le pervers Antipas qui 
avait tué le Baptiste bien-aimé, qu’il 
pensait maintenant être ressuscité d ’en­
tre les morts.

D ’autres, disent-ils, pensent qu’il est 
Élie qui devait rétablir toutes choses ou 
Jérémie qui, selon leurs traditions insen­
sées, avait caché l’arche d’alliance dans 
une grotte sur le mont Nébo et prépare­
rait la voie au Messie en la remettant 
avec l’urim et le thummim dans le saint 
des saints.

Ensuite vient la question à laquelle 
toute âme humaine doit donner la 
réponse correcte si elle veut obtenir le 
salut: «Et v o u s,. . .  qui dites-vous que je 
suis?» (M atthieu 16:15). Apôtres du 
Seigneur Jésus-Christ, saints du Très- 
Haut, âmes pieuses qui cherchez le salut: 
Que pensez-vous? Le salut est-il dans le 
Christ ou devons-nous en chercher un 
autre? Que chacun parle pour lui-même!

En cette occasion ce fut tout d’abord 
Simon Pierre, puis tous les autres, qui 
affirma: «Tu es le Christ, le Fils du Dieu 
vivant» (Matthieu 16:16). Tu es le Mes­
sie promis, tu es le Fils unique dans la 
chair, Dieu est ton Père!

Quelle chose merveilleuse et impres­
sionnante. Comme l’a dit Paul: «Le 
mystère de la piété est grand: Celui qui a
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été manifesté en chair, justifié par l’Es­
prit, vu des anges, prêché aux Gentils, 
cru dans le monde, élevé dans la gloire» 
(1 Timothée 3:16).

Et maintenant près du pied de cette 
montagne où il sera bientôt transfiguré, 
le Fils de l’homme, dont le Père est divin, 
accepte et approuve le témoignage so­
lennel de ses amis.

Jésus dit à Pierre: «Tu es heureux, 
Simon, fils de Jonas» (M atthieu 16:17). 
Avec quel soin et quelle compétence 
Jésus conserve la distinction entre lui et 
tous les hommes! Il est le Fils de Dieu; 
Pierre est le fils de Jonas. Le Père de 
Jésus est l’Homme immortel de sainteté; 
le père de Pierre est un homme mortel.

Mais pourquoi Pierre est-il si heu­
reux? C’est parce qu’il sait, par le 
pouvoir du Saint-Esprit, que Jésus est le 
Seigneur; le Saint-Esprit a parlé à l’esprit 
qui habite le corps de Simon, parlant au 
chef des apôtres de la filiation divine de 
ce Jésus de Nazareth de Galilée.

«Tu es heureux, Simon, fils de Jonas»,

George P. Lee du Premier collège des 
soixante-dix.

dit Jésus, «car ce ne sont pas la chair et le 
sang qui t’ont révélé cela, mais c’est mon 
Père qui est dans les deux» (M atthieu 
16:17).

Et encore une fois Jésus fait allusion à 
la différence de lignage paternel entre lui 
et Pierre et continue ses paroles de 
bénédiction et de doctrine en disant: 
«Sur cette pierre» -  la pierre de la 
révélation-«je bâtirai mon Église, e t . . .  
les portes du séjour des morts ne prévau­
dront point contre elle» (M atthieu 
16:18).

Comment pourrait-il en être autre­
ment? Il n’y a aucune autre fondation 
sur laquelle le Seigneur pourrait édifier 
son Église et son Royaume. Les choses 
de Dieu ne sont connues que par le 
pouvoir de son Esprit. Dieu est révélé ou 
il reste éternellement inconnu. Nul ne 
peut savoir que Jésus est le Seigneur si ce 
n’est par le Saint-Esprit.

La révélation: la révélation pure, par­
faite, personnelle: voilà la pierre!

La révélation que Jésus est le Christ: la 
parole claire et merveilleuse qui vient du 
Dieu du ciel à l’homme sur la terre, la 
parole qui affirme la filiation divine de 
notre Seigneur: voilà la pierre!

La filiation divine de notre Seigneur: la 
parole certaine envoyée du ciel que Dieu 
est son Père et qu’il a mis en lumière la 
vie et l’immortalité par l’intermédiaire 
de l’Évangile: voilà la pierre!

Le témoignage de notre Seigneur: le 
témoignage de Jésus, qui est l’esprit de la 
prophétie: voilà la pierre!

Tout cela est la pierre, et cependant il y 
a davantage. Le Christ est la pierre: le 
roc des siècles, le roc d’Israël, le fonde­
ment ferme: le Seigneur est notre roc!

Nous entendons encore la voix de 
Paul: «Personne ne peut poser un autre 
fondement que celui qui a été posé,
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savoir Jésus-Christ» (1 Corinthiens 
3:11). Et aussi: «Vous avez été édifiés sur 
le fondement des apôtres et des prophè­
tes, Jésus-Christ lui-même étant la pierre 
angulaire» (Éphésiens 2:20).

Tandis que nous réfléchissons à tout 
ceci et que nous prenons conscience de 
tout ce que cela signifie, nous entendons 
de nouveau l’exhortation de notre ami 
apôtre d’autrefois qui dit: «Examinez- 
vous vous-mêmes, pour savoir si vous 
êtes dans la foi; éprouvez-vous vous- 
mêmes» (2 Corinthiens 13:5). Et ainsi 
nous nous demandons: les portes du 
séjour des morts prévaudront-elles con­
tre nous?

Si nous édifions notre maison de salut 
sur la pierre de la révélation personnelle, 
si nous l’édifions sur la réalité révélée

que Jésus est le Seigneur, si nous l’édi­
fions sur celui qui est la pierre éternelle, 
elle demeurera à jamais.

Si nous sommes guidés par l’esprit 
d’inspiration pendant que nous sommes 
dans la mortalité, nous serons capables 
de résister à tous les torrents et à toutes 
les tempêtes qui battent contre nous.

Si nous sommes fondés sur le roc, 
nous adorons le Père au nom du Fils par 
le pouvoir du Saint-Esprit.

Si nous sommes fondés sur le roc, 
nous savons que le salut est donné par la 
grâce de Dieu à ceux qui croient en 
l’Évangile et gardent les commande­
ments.

Si nous sommes fondés sur le roc, 
nous abandonnons le monde, fuyons les
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choses charnelles et vivons une vie droite 
et pieuse.

Si nous sommes fondés sur le roc, les 
portes du séjour des morts ne prévau­
dront pas contre nous. Tant que nous 
restons dans notre maison de foi, nous 
serons protégés lorsque tomberont les 
pluies du mal, lorsque souffleront les 
vents des fausses doctrines et lorsque 
battront sur nous les torrents du charnel.

Dieu soit loué de ce que nous, saints 
des derniers jours, sommes fondés sur le 
roc. Et c’est ainsi que les fidèles parmi 
nous entendent la voix calme de la 
certitude tranquille dire: «Si tu édifies 
mon Église sur le fondement de mon 
évangile et de mon roc, les portes de 
l’enfer ne prévaudront point contre 
t o i . . .

«Voici, vous avez devant vous mon 
évangile, mon roc et mon salut» (D. & A. 
18:5,17).

«Si nous édifions notre 
maison . . .  sur la pierre de 
la révélation personnelle, si 
nous l’édifions sur la réalité 

révélée que Jésus est le 
S e i g n e u r . . elle demeurera 

à jamais.»

Et ainsi nous témoignons avec Pierre 
et avec ceux d’autrefois que nous savons, 
comme ils savaient, les choses que ni la 
chair ni le sang ne peuvent révéler à 
l’homme. Nous savons par le pouvoir du 
Saint-Esprit que Jésus-Christ est le Fils

du Dieu vivant et qu’il a été crucifié pour 
les péchés du monde.

Dieu nous accorde d’être fidèles à 
celui par le seul nom duquel le salut est 
donné. Il est notre Ami, notre Seigneur, 
notre Roi, notre Dieu et notre Roc.

Et qu’il me soit permis d’ajouter, 
parlant en tant qu’apôtre du Seigneur 
Jésus-Christ, que mêlé et entrelacé dans 
ce témoignage que nous rendons et qui a 
été rendu par ceux d’autrefois -  et je 
parle pour moi-même et pour mes Frères 
des Douze -  que nous savons qu’en ces 
derniers jours Dieu a rétabli la plénitude 
de son Évangile éternel pour le salut de 
tous les hommes sur la terre qui croient 
et obéissent; et qu’il a appelé Joseph 
Smith, fils, à être son prophète des 
derniers jours, à être le premier et 
principal apôtre de la dispensation de la 
plénitude des temps et qu’il lui a donné 
toutes les clefs, toute la prêtrise et tout le 
pouvoir que Pierre, les apôtres et les 
prophètes d’autrefois détenaient à l’épo­
que de leur ministère; et que ces clefs et 
ce saint apostolat se sont transmis de 
cette manière: Joseph Smith, Brigham 
Young, John Taylor, Wilford Woo- 
druff, Lorenzo Snow, Joseph F. Smith, 
Heber J. Grant, George Albert Smith, 
David O. McKay, Joseph Fielding 
Smith, Harold B. Lee et Spencer W. 
Kimball; et que ce saint apostolat et ces 
clefs continueront à se transmettre d ’un 
apôtre à l’autre jusqu’à ce que le Sei­
gneur Jésus-Christ vienne dans les nuées 
du ciel régner personnellement sur la 
terre. Et ceci je le dis non de moi-même, 
mais au nom du Seigneur, étant son 
représentant et disant ce qu’il dirait s’il 
était personnellement ici. Son nom est le 
seul nom donné sous le ciel par lequel le 
salut viendra et nous sommes ses minis­
tres. Au nom de Jésus-Christ. Amen. □
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Nous sommes en mission 
pour le Seigneur
par le président Spencer W. Kimball

Mes frères et sœurs bien-aimés, nous 
avons eu une merveilleuse conférence. 
Nous sommes reconnaissants à tous 
ceux qui ont participé de quelque façon 
que ce soit. Mon cœur a été touché, et je 
me suis réjoui et j ’ai été inspiré en 
écoutant les frères, la musique et tout ce 
qui s’est fait.

Nous sommes heureux d’accueillir 
frère Angel Abrea comme membre du 
Premier collège des soixante-dix. Pour le 
moment il va retourner à Rosario, en 
Argentine, pour poursuivre sa tâche 
actuelle de président de cette mission. Il 
apportera une grande force et une gran­
de profondeur aux dirigeants de l’Église 
en sa qualité de toute nouvelle Autorité 
générale.

Sœur Kimball et moi-même nous 
nous sommes rendus en de nombreux 
endroits du monde ces six derniers mois 
et j ’ai été encouragé et vivement réjoui 
par la vitalité et la croissance de l’Église, 
par le dévouement et le service désinté­
ressé des membres des pieux, des parois­
ses et des missions.

On nous a conseillé dans cette confé­
rence d’économiser nos ressources et 
d’alléger les fardeaux financiers qui 
pèsent sur notre peuple. Nous recom­
mandons de nouveau la création de 
potagers et l’entretien d’une année de 
réserves de nourriture et de vêtements en 
vue d’un temps de besoin.

Nous exhortons tous les saints des 
derniers jours à être de bons voisins et de 
bons citoyens, loyaux à leur drapeau et à 
leur pays. «Nous croyons que nous 
devons nous soumettre aux rois, aux 
présidents, aux gouverneurs et aux ma­
gistrats; obéir aux lois, les honorer et les 
soutenir» (douzième Article de Foi). 
Tous les Américains et en fait les habi­
tants de tout le monde civilisé ont été 
choqués et attristés la semaine dernière 
devant la terrible tragédie qui s’est 
produite lorsqu’une tentative fut faite 
d’assassiner le président des États-Unis, 
ce qui leur valut, à lui et à trois autres 
proches de lui, d’être grièvement blessés. 
Je suis assuré que vous vous unissez tous 
à moi en prières ferventes pour que le
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président Reagan et ses compagnons 
retournent promptement à leur travail 
pleins de santé et de force. Nous déplo­
rons ces actes de violence où qu’ils se 
produisent dans le monde.

Pendant cette conférence, nous avons 
concentré notre attention sur la mission 
fondamentale de l’Église. On nous a 
recommandé de gérer la croissance de 
l’Église «avec sagesse et avec ordre» 
(Mosiah 4:27). On nous a exhortés à 
nous qualifier pour recevoir toutes les 
ordonnances et toutes les bénédictions 
de l’Évangile en gardant les commande­
ments, en faisant notre devoir et en 
payant une dîme complète et un don de 
jeûne généreux.

En nous réunissant dans ce tabernacle 
historique et en réfléchissant aux choses 
de l’éternité, nous avons eu l’impression

que le temps s’arrêtait même si les 
événements du monde extérieur évo­
luent rapidement.

Je me réjouis avec vous de l’annonce 
des plans faits par les Frères pour 
construire neuf nouveaux temples aux 
États-Unis, en Amérique latine, en Asie, 
en Afrique et en Europe. Quand ces 
nouveaux temples seront terminés et 
consacrés, d’ici deux ans environ, le 
nombre total des temples dans le monde 
sera porté à trente-sept. Nous sommes 
heureux de pouvoir faciliter l’accès des 
temples aux saints parce qu’il y en a 
beaucoup maintenant qui doivent par­
courir de longues distances à grands 
frais au point de vue temps et argent 
pour se rendre au temple le plus proche.

L’autre jour, après la dernière session 
de la conférence, nous avons été surpris
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de trouver un grand nombre de person­
nes venues de Corée pour assister à la 
conférence. Et quand nous nous sommes 
réunis, elles nous ont parlé de la grande 
joie qu’elles éprouvaient d’apprendre 
que nous envisagions de construire un 
temple en Corée. Elles avaient apporté 
quelque cinquante millions de feuilles 
qui avaient été faites sur les familles de 
Corée.

Mais ces temples ne sont que le 
commencement. À mesure que le travail 
avance, il y aura des dizaines de temples 
dans le monde entier.

Nous sommes tous très conscients, 
mes frères et sœurs, que le monde est 
sens dessus dessous. Nous sommes 
constamment mis à l’épreuve aussi bien 
à titre personnel qu’en tant qu’Église, et 
il y a d’autres épreuves encore qui nous 
attendent; mais ne vous laissez pas 
décourager ni décontenancer. Souvenez- 
vous toujours que si ce n’était pas 
l’œuvre du Seigneur, l’Adversaire ne 
ferait pas attention à nous. Si notre

«Avec la foi et les bonnes 
œuvres, la vérité l’emportera. 

Ceci est son œuvre. Il n’en 
est aucune autre comme 

elle.»

Église était simplement une Église 
d ’hommes et de femmes, n’enseignant 
que les doctrines d’hommes, nous ne 
rencontrerions guère de critiques ou de 
résistance, mais comme c’est l’Église de 
celui dont elle porte le nom, nous ne

devons pas être étonnés quand il y a des 
critiques ou des difficultés. Avec la foi et 
les bonnes œuvres, la vérité l’emportera. 
Ceci est son œuvre. Il n’y en a aucune 
autre comme elle. Par conséquent allons 
de l’avant, allongeant la foulée et nous 
réjouissant de nos bénédictions et des 
possibilités qui nous sont offertes.

Au moment de terminer cette grande 
conférence, je tiens à vous dire, mes 
frères et sœurs, que nous vous aimons de 
tout notre cœur. Nous apprécions tout 
ce que vous faites, mais bien entendu, 
comme toujours il y a toujours plus à 
faire. Le champ est blanc, prêt pour la 
moisson, mais le temps est si court et les 
ouvriers sont si peu nombreux tandis 
que nous cherchons à faire connaître 
l’Évangile aux autres enfants de notre 
Père dans toutes les parties du monde.

Nous demandons à notre Père céleste 
de vous donner le pouvoir de communi­
quer votre connaissance aux gens de 
votre quartier qui en ont besoin et de 
porter l’Évangile dans les régions du 
monde qui, plus que jamais, ont besoin 
de ces grandes bénédictions.

Mes frères et sœurs, je vous témoigne 
que ceci est l’œuvre du Seigneur et 
qu’elle est vraie. Nous sommes en mis­
sion pour le Seigneur. Ceci est son Église 
et il en est le chef et la pierre angulaire. 
Dieu vit et Jésus est le Christ. Il est le Fils 
unique, le Sauveur et Rédempteur de ce 
monde. Je vous laisse ce témoignage et 
mes bénédictions, mon amour et mon 
affection, au nom de Jésus-Christ, 
Amen. □
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4 AVRIL 1981 
SESSION D ’ENTRAIDE

Suivez les principes 
fondamentaux

par le président Spencer W. Kimball

Mes frères et sœurs bien-aimés, en 
réfléchissant à la situation sociale et 
économique que nous devons affronter 
aujourd’hui, j ’ai repensé à notre héritage 
pionnier. Notre peuple a toujours été en 
butte à des difficultés nombreuses et 
variées qui ont mis sa foi à l’épreuve. Il 
en est ainsi depuis le commencement.

Pendant l’hiver de 1846-47, quand les 
saints étaient à Winter Quarters, à se 
préparer pour leur longue et difficile 
traversée des plaines, mon grand-père, 
Heber C. Kimball, conseiller du prési­
dent Young pendant vingt et un ans, se 
trouvait parmi eux. Pendant cet hiver-là, 
le Seigneur déclara dans une révélation 
au président Young: «Mon peuple doit 
être mis à l ’épreuve en toutes choses, 
pour qu’il soit préparé à recevoir la 
gloire que j ’ai pour lui, à savoir la gloire 
de Sion; et celui qui ne veut pas suppor­
ter le châtiment, n’est pas digne de mon 
royaume» (D. & A. 136:31).

Peu de miracles de notre histoire sont

plus grands que la création de colonies 
dans le territoire aride que personne 
d’autre ne voulait pour faire ensuite 
fleurir la solitude comme un narcisse.
Notre peuple n’a pas seulement survécu 
mais a prospéré à cause de sa fo i  et de sa 
solidarité familiale. Notre mentalité 
pionnière a été forgée dans le creuset du 
dur labeur, du sacrifice, de la collabora­
tion et de la confiance au Seigneur.

Je me souviens très bien de mes années 
d’enfance en Arizona. Nous tirions no­
tre subsistance de la terre. L’argent était 
rare. Notre mode de vie, c’était se passer 
de choses et faire avec ce qu’on avait.

Nous partagions toujours: nous parta­
gions le travail, nous partagions les joies 
et les peines, nous partagions notre 
nourriture et nos possessions. Nous 
avions un souci sincère les uns des 
autres. Nos prières quotidiennes nous 
rappelaient à quel point nous dépen­
dions du Seigneur. Nous priions et
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travaillions continuellement pour ga­
gner notre pain quotidien.

Ce sont les expériences des pionniers 
qui ont créé la force de l’unité familiale. 
M aintenant, une fois de plus, nos res­
sources se réduisent fortement. Mais une 
fois de plus, notre héritage pionnier, qui 
est fait de discipline, peut nous aider et 
nous aidera à traverser cette période 
difficile.

Bien que nous organisions ces sessions 
d’entraide depuis des années, nous n’en 
avons jamais eu une à une époque plus 
importante que maintenant. En nous 
préoccupant des besoins économiques 
fondamentaux de notre peuple, nous 
devons retourner aux principes de base. 
Je suis reconnaissant des leçons de notre 
passé pionnier dans lequel notre peuple 
était spirituellement riche même s’il 
devait se passer d ’une grande partie des 
biens de ce monde.

Ceux d ’entre nous qui sont dans 
> l’œuvre du Seigneur doivent se rendre 

compte que le travail est une nécessité 
aussi bien spirituelle qu’économique. 
Nos ancêtres pionniers comprenaient 
cela.

Nous devons faire comme les pion­
niers qui partageaient ce qu’ils avaient 
avec les pauvres parmi eux, en donnant 
généreusement notre don de jeûne et pas 
simplement le coût de deux repas.

Nos ancêtres pionniers n’attendaient 
pas du gouvernement qu’il prenne soin 
de leurs familles. Ils savaient que leurs 
familles étaient leur trésor et leur 
responsabilité.

Planifiez et travaillez de manière à être 
heureux tout en vous passant de certai­
nes choses qui semblent si nécessaires 
pour vivre confortablement. Vivez selon 
vos moyens et jamais au-delà. Quand 
vous avez un bout de terrain, si petit soit-

il, faites-en un potager. Rester proches 
de la terre est bon pour l’âme. Achetez 
avec sagesse et avec soin ce qui est 
essentiel. Efforcez-vous d’épargner une 
partie de ce que vous gagnez. Ne confon­
dez pas beaucoup de désirs avec les 
besoins de base.

Enseignez à vos enfants ces principes 
de base dans vos conseils de famille. Nos 
ancêtres pionniers chantaient: «Que de 
faveurs viennent du sacrifice» (Hymnes, 
n° 84). C’est toujours vrai, mes frères et 
sœurs! N ’oublions jamais les leçons de 
l’adversité.

Soyons sereins et capables d’aimer 
dans un monde qui est malheureusement 
rempli d’une criminalité et d’une violen­
ce accrues. Rappelons-nous et gardons 
le grand commandement du Seigneur 
d’aimer et d ’être de bons voisins. Quand 
il y a des divergences ou des malenten­
dus, résolvons-les ou diminuons-les par 
le service aimant et fraternel et la 
sollicitude et la prévenance sincères.

Nous ne parlons pas pour alarmer, 
mais pour conseiller. Revenons-en à ce

«Nous ne parlons pas pour 
alarmer, mais pour 

conseiller. Revenons-en à ce 
qui est fondamental.»

qui est fondamental et suivons les élé­
ments de base. Nous connaîtrons ainsi 
un renouveau spirituel dans notre vie qui 
nous aidera à traverser cette époque 
tourmentée.

Je suis reconnaissant pour les instruc­
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tions sur l’entraide que nous avons 
reçues dans cette session de notre confé­
rence. Elles viennent à propos et méri­
tent notre attention et notre action. Que 
le Seigneur nous bénisse pour que nous

les utilisions et ensuite conduisions notre 
peuple sur le chemin qui nous a été tracé 
par nos dirigeants et par le Seigneur, 
c’est mon humble prière au nom du 
Seigneur Jésus-Christ, Amen. □

Notre responsabilité 
de prendre soin des nôtres

par Vévêque H. Burke Peter son 
premier conseiller dans l ’Épiscopat président

On m’a demandé de parler ce matin de 
la responsabilité que la famille a de 
prendre soin des siens. Ces instructions 
s’appliquent aussi bien à la famille 
immédiate qu’à la famille au sens large. 
Les Écritures qui décrivent cette respon­
sabilité sont claires.

Mais avant d’entrer dans le sujet, je 
voudrais poser les jalons qui me permet­
tront de parcourir ce domaine sacré de la 
responsabilité familiale. En traversant la 
vie, chacun de nous s’engage dans toutes 
sortes d’intérêts et d ’activités. Souvent 
notre conception de leur importance 
relative peut être remise en question. Je 
crains que certaines des choses que nous 
faisons n’aient pas grande valeur quand

on les regarde dans la perspective de 
l’éternité. En fait, certains de nos intérêts 
peuvent même nuire au bien que nous 
pourrions sinon accomplir. Il y a des 
activités fondamentales de la vie qui sont 
bien plus productives en tant qu’étapes 
préparatoires à l’exaltation que beau­
coup d ’autres auxquelles nous nous 
livrons. Il y en a parmi nous qui 
s’occupent fiévreusement de choses qui 
ne sont pas tellement importantes. C’est 
certainement de ce groupe-là que le 
Maître parlait quand il nous a enseigné 
la parabole des dix vierges.

Il y avait là dix membres croyants de 
l’Église. Les dix vierges croyaient bien 
qu’elles allaient rencontrer ensemble
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l’Époux. Il apparaît bien qu’il ne s’agis­
sait pas de méchantes personnes dans le 
sens où nous entendons ce terme. Je 
suppose qu’elles avaient passé leur vie, 
jusqu’à ce moment-là, à «être actives 
dans l’Église»; mais, comme dans la 
parabole, cinq avaient fait des choses 
plus importantes que les cinq autres. 
Cinq avaient travaillé, pendant leur vie, 
à faire des choses qui en valaient la 
peine, des choses qui avaient le plus 
d’importance, à préparer de l’huile pour 
leurs lampes.

Parlant des insensées, la parabole dit: 
«Pendant qu’elles allaient en acheter, 
l’époux arriva; celles qui étaient prêtes 
entrèrent avec lui dans la salle des noces, 
et la porte fut fermée» (Matthieu 25:10).

Avec cet avertissement et la parole du 
Seigneur qui nous commande de nous 
occuper des choses les plus importantes, 
j ’aimerais nous rappeler les enseigne­
ments d’un des grands prophètes et 
missionnaires du Livre de Mormon, 
Aima.

Dans un des passages les plus impor­
tants sur la définition d’un vrai disciple 
du Maître, Aima décrit avec clarté et 
simplicité l’alliance et la responsabilité 
de celui qui entre dans les eaux du 
baptême. Nous sommes tous entrés dans 
l’eau. Nous avons fait l’alliance. Au dix- 
huitième chapitre de Mosiah, Aima 
décrit la conduite d’un vrai disciple du 
Sauveur. Car il dit: «Et puisque vous 
désirez entrer dans la bergerie de Dieu, 
être appelés son peuple et que vous êtes 
disposés à porter les fardeaux les uns des 
autres, pour qu’ils soient légers; oui, et 
êtes prêts à pleurer avec ceux qui pleu­
rent, à consoler ceux qui ont besoin de 
consolation, et à être les témoins de 
Dieu, en tout temps, en toutes choses» 
(Mosiah 18:8,9).

Il a dit simplement: si nous voulons 
être les disciples du Sauveur, si nous 
voulons devenir semblables à lui, alors 
nous devons nous servir mutuellement, 
nous devons prendre la responsabilité de 
nous aider mutuellement dans nos be­
soins, puis nous devons nous aider 
mutuellement dans les chemins épineux 
de la vie.

D ’autres Écritures nous ont enseigné 
qu’aussi grandes et aussi importantes 
que soient nos réalisations dans la 
mortalité, peu importe ce que nous 
avons réalisé -  comme évêque, greffier, 
président, instructeur ou parent -  si nous 
n’apprenons pas à faire œuvre de chari­
té, nous ne sommes rien (voir 1 Corin­
thiens 13:1-3). Toutes nos bonnes ac­
tions ne pèseront pas en notre faveur si 
nous manquons de charité.

La charité se mesure de différentes 
manières. Une manière suprême de ma­
nifester sa charité c’est sans doute de 
réserver son jugement sur les actes ou la 
conduite d’un autre, se souvenant qu’il 
n’y en a qu’un seul qui puisse regarder 
dans le cœur et connaître l’intention, et 
connaître les désirs honnêtes qui s’y 
trouvent. Il n’y en a qu’un qui ait le droit 
de juger le succès du parcours de quel­
qu’un d’autre dans la vie. Les jugements 
intempestifs ou les préjugés empêchent 
beaucoup de personnes de faire preuve 
d’une attitude vraiment charitable ou 
d’une disposition à aider ceux qui sont 
dans le besoin, même ceux de leur propre 
cercle de famille. Le roi Benjamin nous 
donne cet avertissement:

«Et vous-mêmes, vous porterez se­
cours à ceux qui ont besoin de votre 
secours; vous donnerez de vos biens à 
ceux qui n’en ont point, et vous ne 
laisserez point le mendiant vous supplier
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en vain, et ne le renverrez pas pour qu’il 
périsse.

«Tu diras peut-être: l’homme s’est 
attiré sa propre misère; c’est pourquoi je 
retiendrai ma main, et je ne donnerai ni 
ma nourriture ni ma substance pour 
qu’il ne souffre pas, car son châtiment 
est mérité.

«Mais je te dis, ô homme, que quicon­
que agira ainsi, a grand sujet de se 
repentir; et s’il ne se repent pas de ce qu’il 
a fait, il périra à jamais, et perdra ses 
droits au royaume de Dieu» (Mosiah 
4:16-18).

Les membres de notre famille n’ont-ils 
pas droit à toute la considération que 
contient cette exhortation? Trop sou­
vent nous accordons la charité à quel­
qu’un d’autre lorsque ses actes ou sa

conduite sont acceptables à nos yeux. La 
manifestation de notre charité à l’égard 
de quelqu’un d ’autre ne doit pas dépen­
dre de ce qu’il accomplit. Elle doit être 
accordée à cause de ce que nous sommes 
et non à cause de notre conduite.

Dans cette optique souvenons-nous 
de nouveau des paroles d ’Alma décri­
vant les actes d’un vrai disciple. C’est 
quelqu’un qui:

-  est disposé à porter les fardeaux d’un 
autre,

-  disposé à pleurer avec ceux qui 
pleurent,

-  disposé à consoler.
Frères et sœurs, de tous les endroits où 

nos actes charitables doivent briller, où 
notre fidélité en tant que disciples doit 
dépasser les faiblesses du moi, c’est la

L’évêque H. Burke Peterson, de l’Épiscopat président et, à droite, Paul H. Dunn du 
Premier collège des soixante-dix en conversation avec un membre du public.
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famille qui est l’endroit le plus impor­
tant. Il n’est pas d’autre endroit qui 
puisse s’y comparer de près ou de loin. 
Et cependant beaucoup -  beaucoup trop 
-  sont plus charitables envers les autres 
qu’envers les leurs.

Le contenu de ce message vous aura 
certainement montré que nous nous 
préoccupons profondément de la façon 
dont nous nous soucions des besoins les 
uns des autres dans nos familles. On a 
beaucoup parlé du haut de cette chaire 
de la responsabilité que nous avons de 
veiller sur les nôtres. Les paroles sont 
claires. Nous craignons que la compré­
hension et l’application de ces principes 
ne soient pas suivies comme le Seigneur 
l’a prescrit.

De son temps, le président Brigham 
Young a dit ce qui suit: «Depuis que je 
suis dans l’Église, je n’ai jamais permis 
qu’un parent soit entretenu par l’Église. 
Mais il y a des hommes et des femmes 
qui confient leurs enfants et d’autres 
parents à l’Église. Si quelqu’un a une 
sœur âgée qui ne peut pas s’entretenir, il 
la confie à l’Église; ou s’il a un père ou 
une mère âgés, eh bien, <que l’Église . . . 
s’en occupe et pourvoie à leurs besoins). 
C’est une honte pour tout homme, pour 
toute femme qui a suffisamment de bon 
sens pour vivre que de ne pas prendre 
soin de sa parenté, de ses propres 
pauvres et de ne pas prendre des disposi­
tions à leur égard» ( Journal o f  Discour­
ses, 8:145).

Craignant que nous ne nous soyons 
écartés de nos principes moraux de base, 
j ’aimerais citer le manuel d’entraide que 
certains d’entre nous utilisaient en tant 
qu’évêques il y a plus de vingt ans:

«Aide de la famille

«Il est évident que personne ne doit

être à charge du public [ou de l’Église] 
lorsque sa parenté est capable de pren­
dre soin de lui. Tous les sentiments de 
parenté, de justice et d’équité, du bien 
commun et même de l’humanité elle- 
même exigent ceci.» Et puis écoutez ces 
mots: «Lorsque des membres de l’Église, 
financièrement capables de prendre soin 
de leur parenté, refusent de le faire, 
l’affaire devrait être portée devant l’évê- 
que de la paroisse dans laquelle ces 
membres résident» ( Welfare Plan o f  the 
Church o f Jésus Christ o f  Latter-day 
Saints, Manuel d’instructions, 1969, p. 
4).

Et puis le manuel répète l’enseigne­
ment de l’apôtre Paul à Timothée: «Si 
quelqu’un n’a pas soin des siens, et 
principalement de ceux de sa famille, il a 
renié la foi, et il est pire qu’un infidèle» (1 
Timothée 5:8).

Nous devrions peut-être dire plus 
clairement ce que cela signifie de pour­
voir aux besoins des nôtres. Comment 
nous y prendre? Cela signifie-t-il donner 
seulement de l’argent et d’autres choses 
matérielles? Y a-t-il des besoins non 
satisfaits qu’on ne peut pas acheter à 
prix d'argent?

Quand nous parlons du soutien par la 
famille, nous pensons généralement au 
confort physique. Nous avons essentiel­
lement à l’esprit la nourriture, l’habille­
ment et le gîte. Il est bon que beaucoup 
de parents aident leurs enfants mariés 
dans leurs premières années où ils doi­
vent apprendre à gérer des fonds limités. 
Souvent frères et sœurs s’aident mutuel­
lement de la même façon. Beaucoup de 
fils et de filles offrent beaucoup dans le 
domaine temporel à leurs parents et à 
leurs grands-parents âgés. Il doit en être 
ainsi, et ils seront bénis ceux qui pour­
voient aux besoins des leurs.
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Mais les besoins familiaux ne sont pas 
toujours physiques. Bien souvent la foi, 
le pardon, l’encouragement, la consola­
tion, le conseil, l’oreille attentive, l’ensei­
gnement, le soutien moral, l’exemple 
d’amour et de sollicitude et une foule 
d’autres expériences permettent à quel­
qu’un qui nous est cher de surmonter 
une crise . . .  et les besoins de sa crise 
peuvent durer toute une vie. Le temps 
passé avec un membre de la famille peut 
être ce qui apporte le plus grand profit.

On raconte l’histoire d ’une famille qui 
avait une grand-mère qui devait vivre 
dans une maison pour personnes âgées. 
Une fois par an on lui rendait visite. À 
cette occasion, on lui portait une nouvel­
le couverture. Un jour qu’ils rentraient 
chez eux d’une de ces visites, un des 
jeunes fils du père demanda: «Papa, 
pourquoi rendons-nous visite chaque 
année à grand-mère?»

«Les membres de notre 
famille n’ont-ils pas droit à 
toute notre considération? 

De tous les endroits où nos 
actes charitables doivent 

briller, c’est la famille qui est 
l’endroit le plus important.»

-  Pour qu’elle sache que nous 
l’aimons.

-  Papa, pourquoi lui apportons-nous 
chaque fois une nouvelle couverture?

-  Pour qu’elle se souvienne que nous

avons été là et que nous ne l’avons pas 
oubliée.

Un temps.
-  Papa, quelle couleur de couverture 

aimerais-tu quand j ’irai te rendre visite?
Il n’y a pas de. manière juste d’éviter le 

commandement: «Honore ton père et ta 
mère» (Exode 20:12). Une famille qui 
espère durer éternellement ne peut exclu­
re grand-père et grand-mère, frères et 
sœurs, ni d’autres parents. Qu’il ne nous 
arrive jamais de considérer un membre 
de la famille -  quel que soit son âge -  
comme un fardeau. Ne serait-ce pas 
merveilleux si les membres de la famille 
tenaient consultation ensemble pour 
dresser un plan d’assistance pour ceux 
qui sont dans le besoin?

Suite à certaines expériences person­
nelles, je crois vraiment que la famille 
qui jeûne et prie ensemble peut produire 
des miracles. Elle peut littéralement 
réaliser des choses justes par la prière. 
Mais cela demandera souvent plus de 
temps que nous ne voulons en consacrer.

Nous voudrions rappeler à ceux qui 
ne sont pas membres d ’une famille 
«typique» de saints des derniers jours -  et 
il y en a beaucoup -  que nous sommes 
littéralement frères et sœurs. Nous som­
mes membres de cette famille céleste. 
Ces principes s’appliquent à tous. Les 
fidèles seront bénis pour leur obéissance.

À une précédente époque, où les 
familles refusaient d ’obéir au comman­
dement d’assumer la responsabilité de 
notre famille -  où on trouvait le moyen 
de justifier ses actes de désobéissance à la 
loi -  le Maître a dit:

«Hypocrites, Ésaïe a bien prophétisé 
sur vous, quand il a dit: ce peuple 
m’honore des lèvres, mais son cœur est 
éloigné de moi. C’est en vain qu’ils 
m’honorent, en enseignant des préceptes
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qui sont des commandements d’hom­
mes» (M atthieu 15:7-9).

Nous vous avons donné ce matin ce 
que le Seigneur a dit. Nous pouvons 
utiliser notre libre arbitre et décider si 
nous allons obéir ou désobéir; mais si

nous désobéissons, nous devons subir le 
châtiment.

Je témoigne de la véracité de ces 
enseignements et de l’existence de celui 
qui en est l’Auteur, au nom de Jésus- 
Christ, Amen. □

Visez les étoiles
par Barbara B. Smith 

présidente générale de la Société de Secours

Président Kimball, président Tanner, 
président Romney, mes Frères bien- 
aimés, et mes chers frères et sœurs, rares 
sont ceux qui ne sont pas touchés par la 
crise économique. Non seulement nous 
la voyons dans les journaux, la radio et 
la télévision, mais nous la rencontrons 
quasiment dans tous les achats que nous 
faisons.

La plupart des samedis après-midi, 
nous nous rendons, mon mari et moi, à 
l’épicerie pour y acheter nos marchandi­
ses hebdomadaires et nos articles d ’en­
treposage. Récemment, après avoir rem­
pli notre chariot et pendant que nous 
attendions à la caisse, nous avons regar­
dé la caissière calculer les achats des 
clients qui étaient devant nous. Presque

tous étaient de gros chiffres. Nous avons 
parlé du coût élevé de la nourriture pour 
les grandes familles à revenus limités, les 
couples âgés avec des petites pensions et 
les parents seuls n’ayant souvent que des 
revenus incertains. Nous en avons 
conclu que dans la plupart des ménages 
les revenus devaient être gérés avec 
beaucoup de soin pour répondre aux 
besoins du jour.

La situation économique actuelle est 
certainement grave. Elle exige que nous, 
les femmes, fassions preuve d’ingéniosité 
si nous voulons affronter ce problème 
avec succès et en même temps trouver de 
la satisfaction à bien le faire.

Une jeune épouse alla rejoindre son 
mari à une base militaire au bord du
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Barbara B. Smith, présidente générale de la 
Société de Secours.

désert. Le logement était difficile à 
trouver et coûteux. Tout ce qu’ils pou­
vaient se permettre c’était une petite 
cabane près d’un village indien. La 
chaleur, 45 degrés, était insupportable 
pendant la journée. Le vent soufflait 
constamment, répandant de la poussière 
et du sable sur tout. Les journées étaient 
longues et solitaires. Quand son mari fut 
envoyé dans le désert pour quinze jours 
de manœuvres, elle ne put plus supporter 
ces conditions de vie et écrivit à sa mère 
qu’elle retournait à la maison. Elle reçut 
une réponse presque immédiate dans 
laquelle figuraient ces deux vers:

Deux hommes regardaient par les 
barreaux de leur prison;
Un vit la boue, l ’autre vit les étoiles. 
Elle lut et relut les deux vers. Bon, elle 

chercherait à voir les étoiles.
Elle décida de se lier d’amitié avec ses 

voisins, les Indiens. Elle admira leur 
tissage habile et leurs travaux de poterie 
et leur demanda de les lui enseigner. Dès 
qu’ils sentirent que son intérêt était

sincère, ils furent tout disposés à l’aider. 
Elle se passionna pour leur culture, leur 
histoire, tout ce qui les concernait. Le 
désert se transforma d’un lieu désolé et 
hostile en un monde d’une merveilleuse 
beauté.

Qu’est-ce qui avait changé? Non pas le 
désert, non pas son entourage; sa propre 
attitude transforma une expérience mi­
sérable en une expérience extrêmement 
féconde (tiré de Bits and Pièces, Vol. C, 
n° 5, pp. 21-23).

Comment la Société de Secours 
pourrait-elle rendre une femme capable 
de tourner les yeux vers les étoiles, des 
étoiles qui la guideraient? Comment la 
Société de Secours pourrait-elle rendre 
une femme capable de créer un environ­
nement d’optimisme et d’aventure tout 
en l’aidant à obtenir plus pour son 
argent et ses ressources en mettant en 
pratique des principes économiques 
sains au foyer?

Je voudrais vous indiquer quelques 
mini-cours que chaque unité de la Socié­
té de Secours pourrait organiser pour 
aider les femmes à affronter cette 
difficulté:

Premièrement, la gestion du foyer et 
de l’argent. Un bon enseignement sur la 
gestion du foyer et de l’argent doit aider 
chaque sœur à apprendre à intégrer 
toutes les dépenses dans le revenu fami­
lial. On a dit avec sagesse que nous 
devons fixer notre niveau de vie un cran, 
plus bas que nos moyens. Nous ne 
pouvons plus ignorer le caractère impé­
rieux de ce principe.

La première règle précise pour dépen­
ser moins que nous n’en gagnons c’est 
d’établir un budget, envisageant tout 
d’abord nos besoins de base et ensuite les 
autres choses que nous désirons.

Nous devons aider toutes les femmes à
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jouir de la paix de l’esprit que l’on a à 
établir et à suivre un plan de dépenses. 
Leur vie deviendra plus sereine lorsque 
leurs dépenses se limiteront à leurs 
revenus.

Les femmes doivent apprendre à éta­
blir un budget et aider leurs enfants à 
établir un budget aussi. Femmes et 
enfants doivent savoir qu’aussi impor­
tant ou aussi valable qu’un objet puisse 
être, s’ils ne peuvent se le permettre, c’est 
une mauvaise dépense. Ces dépenses 
conduisent aux dettes, et les dettes 
contractées sans sagesse produisent l’in­
sécurité économique, ce qui cause le plus 
souvent des tensions dans la famille. 
Vous pouvez faciliter les choses à vos 
enfants si vous faites ce que propose 
frère Marvin J. Ashton: («Épargne ton 
argent) est une réflexion qui ne signifie 
rien pour un enfant, mais (épargne ton 
argent pour une mission, un vélo, une 
robe ou un trousseau), cela se comprend 
facilemenü) {L ’Étoile, juillet 1976, p. 23).

Vivre selon un budget n’est pas une 
corvée. Ce ne doit pas être une privation. 
Établir un budget doit être une grande 
occasion d’apprendre.

La fille récemment mariée d’un ami 
écrivait à sa mère, décrivant ce qu’ils 
faisaient, son mari et elle, pour épargner 
de l’argent sur leurs maigres revenus. 
Elle expliqua, toute excitée: «J’ai décou­
vert que souvent les plats préparés sont 
trop coûteux pour notre budget; je fais 
donc la plupart des choses moi-même. 
L’autre soir, à la Société de Secours, j ’ai 
même appris à faire, avec le lait en 
poudre que nous avions entreposé, du 
lait, du babeurre, du lait condensé, du 
fromage frais, du yaourt et du fromage à 
tartiner. C’est amusant de voir tout ce 
que je peux épargner en faisant les 
choses moi-même.»

Nous pouvons enseigner aux femmes 
à être réalistes dans la gestion de l’argent 
tout en gardant le sens de l’ingéniosité et 
de l’optimisme.

On pourrait ensuite prévoir un mini­
cours sur la gestion des ressources. Cela 
pourrait permettre aux sœurs de se 
communiquer des manières d ’épargner 
l’énergie. Par exemple se grouper pour 
voyager en voiture ou marcher chaque 
fois que c’est possible, porter un chan­
dail et descendre le thermostat d’un 
degré ou deux, ouvrir les stores quand le 
soleil brille et les fermer le soir, couper le 
chauffage quand on n’est pas à la 
maison, éteindre les lumières et ne faire 
marcher la machine à laver qu’à pleine 
charge.

La gestion des ressources implique 
l’intendance sage des possessions et 
l’appréciation de la valeur que peuvent 
encore avoir certains biens usagés. Une 
présidente de Société de Secours signale 
une réunion d ’arts ménagers où on

«Nous pouvons être 
débrouillardes et trouver de 
la joie dans notre obligation 
de vivre selon nos moyens.»

disposait de la meilleure couturière pour 
aider chaque femme à faire des patrons 
pour confectionner des vêtements à 
partir de vieux vêtements usagés. Ceci a 
permis aux sœurs d’économiser beau­
coup d ’argent et de porter en même 
temps d’autres beaux habits.

D ’autres mini-classes sur la gestion
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des ressources pourraient être centrées 
sur la façon de prendre plus grand soin 
des vêtements: la meilleure manière de 
les réparer, de les nettoyer et de les 
transformer pour qu’on puisse les porter 
plus longtemps. Un mini-cours sur la 
manière de lessiver pourrait aussi per­
mettre aux femmes de mieux compren­
dre la façon de faire durer les vêtements 
plus longtemps. Les cours pourraient 
enseigner l’art de coordonner l’habille­
ment, la façon d’apporter de la variété et 
de la diversité à la garde-robe de chacun 
pour que l’on soit moins dans la nécessi­
té d’acheter des jeux complets de vête­
ments. De cette manière et d ’autres 
encore, la Société de Secours pourrait 
enseigner aux femmes à mieux prendre 
soin de leurs affaires, en augmentant 
ainsi la vie et l’utilisation tout en appor­
tant la satisfaction et le plaisir.

Si nous nous débrouillons d’une m a­
nière créatrice, nous n’avons pas besoin 
de nous passer de choses. Nous pouvons 
enrichir la vie des membres de notre 
famille à très peu de frais.

Un troisième mini-cours pourrait être 
sur la vie saine. Trouver la manière 
d’aider les sœurs à épargner de l’argent 
en parvenant au meilleur état de santé 
dont elles sont capables. La Société de 
Secours doit former dans l’art d’amélio­
rer le bien-être physique qui est le 
traitement médical le moins coûteux. 
Cela ne vous coûte même pas le prix de 
l’aspirine. La maladie que vous évitez ne 
vous coûte rien. Les habitudes assurant 
la santé épargnent de l’argent. Pour 
favoriser la santé, les femmes doivent 
préparer des repas nourrissants. La 
plupart d’entre nous pourraient manger 
moins tout en étant en bonne santé, mais 
nous devons tous manger régulièrement 
chaque jour des repas bien équilibrés.

L’enseignement de la Société de Secours 
doit être conçu de manière à permettre 
aux sœurs de comprendre et de pratiquer 
les éléments fondamentaux d ’une bonne 
alimentation. Nous devons apprendre à 
préparer des aliments économiques qui 
soient à la fois nourrissants et at­
trayants. Et conformément à l’effort 
général de l’Église pour réduire les frais, 
nous aimerions recommander que, 
même si la réunion d ’arts ménagers 
continue à se tenir mensuellement, le 
déjeuner de la réunion d’arts ménagers 
ne soit servi que six fois par an à moins 
que la situation des sœurs ne révèle un 
besoin spécial. Nous demandons à cha­
que présidente de Société de Secours de 
se rendre compte que ce n’est pas le 
moment de servir de la limonade et des 
petits gâteaux, mais que ce doit être une 
expérience qui incite à vivre de manière 
prévoyante et que l’on doit mettre 
l’accent sur une nourriture économique 
et nourrissante que les sœurs peuvent 
facilement refaire chez elles.

Une idée de base du système d ’entrai­
de de l’Église c’est qu’il faut se préparer 
par une planification soigneuse à une 
époque difficile. La Société de Secours a 
la capacité d ’aider les sœurs à favoriser 
cet effort en faisant de leur foyer un 
modèle de vie prévoyante qui peut 
répondre aux besoins actuels et aux 
urgences possibles.

J ’ai pensé à la préparation d ’urgence 
nécessaire qu’il a fallu pendant que l’on 
préparait l’arche de Noé. Noé dut réaliser 
la planification d’entraide la plus effica­
ce de l’histoire de l’humanité lorsqu’il 
suivit très soigneusement les instructions 
du Seigneur et construisit l’arche. Sa 
femme et leurs fils travaillèrent certaine­
ment et établirent les plans avec lui pour 
avoir les bénédictions du Seigneur. Pen­
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sez ce que cela devait être de préparer 
une année de provisions pour cette foule 
d ’animaux que l’on amena dans l’arche. 
Noé et sa famille ont dû être capables de 
planifier et de prévoir de manière à 
trouver du plaisir dans leurs efforts 
(choisir le couple qu’il fallait de chaque 
animal), de l’aventure dans leur voyage 
(il y avait certainement de nouvelles 
petites créatures à fourrure presque 
chaque semaine) et de la joie lorsque la 
splendeur du tout premier arc-en-ciel 
remplit le ciel et que la promesse du 
Seigneur s’accomplit.

Pourrions-nous être aussi diligents 
aujourd’hui? Pouvons-nous en tant que 
femmes être responsables et affronter 
l’important problème de la tension éco­
nomique par notre intendance sage sur 
ce que le Seigneur nous a donné en 
bénédiction?

Puissions-nous tourner les yeux vers 
les étoiles et trouver de la satisfaction, et 
même de la joie, à vivre selon les 
directives de ces prophètes et apôtres 
que le Seigneur a choisis pour nous 
diriger de nos jours, c’est mon humble 
prière au nom de Jésus-Christ, Amen. □

Pourvoyons à nos besoins
par M. Russell Ballard 

de la présidence du Premier collège des soixante-dix

Mes frères et sœurs, on m’a demandé 
de vous parler aujourd’hui des finances 
familiales.

À une époque de crédit facile et 
d’inflation accrue, beaucoup de person­
nes constatent qu’elles ont trop de 
dépenses et trop peu de revenus. Un 
expert estime que le tiers de toutes les 
familles des États-Unis sont endettées 
au-delà de tout ce qui est raisonnable.

L’année dernière des dizaines de milliers 
de familles ont dû se déclarer en banque­
route personnelle.

Une étude récente effectuée par le 
Département des services d’entraide 
fournit les renseignements suivants: 
moins de la moitié des membres ayant 
participé à l’étude ont en réserve un an 
de ressources financières et 89 % ressen­
tent le fardeau des impôts et de l’infla­
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tion accrue. 34 % des saintes des derniers 
jours participant à l’étude travaillent en 
dehors du foyer. 57 % travaillent pour 
gagner l’argent dont elles ont besoin 
pour satisfaire les besoins familiaux 
fondamentaux. 31 % des familles se 
passent de beaucoup de choses et 39 % 
ne gagnent pas assez d’argent pour 
répondre à leurs besoins de base.

Ces résultats prouvent qu’aujourd’hui

«Je voudrais proposer trois 
clefs importantes qui nous 
aideront à améliorer nos 

finances familiales: l’attitude, 
la planification et la 

discipline personnelle.»

nous, les dirigeants, nous devons ensei­
gner à notre peuple qu’il doit gérer 
efficacement son temps et ses ressources.

Dès le départ, au moment d ’aborder 
ce sujet, je souligne le principe le plus 
important que nous devons vivre au­
jourd’hui et que le prophète Aima ensei­
gna à son fils Hélaman: «Mais voici, 
mon fils, ceci n’est pas tout, tu dois 
savoir comme je le sais, que quand tu 
garderas les commandements de Dieu, 
tu prospéreras dans le pays; et tu devrais 
savoir aussi, que si tu ne gardes pas les 
commandements de Dieu, tu seras re­
tranché de sa présence» (Aima 36:30).

Mon expérience des affaires m’a en­
seigné que certaines personnes peuvent 
s’emprisonner dans une routine quoti­
dienne qui étouffe leur initiative, leur 
courage et leur perspective de l’avenir.

Dans la Bible, le plus grand de tous les 
instructeurs nous a donné maintes et 
maintes fois le secret. Il a dit: «Tout est 
possible à celui qui croit» (Marc 9:23).

Frères et sœurs, que pouvons-nous 
faire pour améliorer nos finances fami­
liales? Je voudrais proposer trois clefs 
importantes qui nous aideront. C’est 
Y attitude, la planification et la discipline 
personnelle.

La première clef c’est d ’avoir une 
attitude positive vis-à-vis de nous- 
mêmes.

L’attitude est une partie importante 
de la base sur laquelle nous édifions une 
vie productive. En évaluant notre attitu­
de actuelle, nous pourrions nous deman­
der: «Est-ce que je travaille pour devenir 
le meilleur possible? Est-ce que je me fixe 
des buts de valeur et que je peux 
atteindre? Est-ce que je regarde vers ce 
qui est positif dans la vie? Suis-je attentif 
aux façons de servir davantage et mieux? 
Est-ce que je fais plus que ce qui est 
requis de moi?»

Souvenez-vous: une bonne attitude 
produit de bons résultats, une attitude 
moyenne des résultats moyens, une 
mauvaise attitude de mauvais résultats. 
Nous façonnons chacun notre vie, et sa 
forme est déterminée en grande partie 
par notre attitude. George Bernard 
Shaw a écrit: «Les gens imputent 
constamment aux circonstances ce qu’ils 
sont. Je ne crois pas aux circonstances. 
Les gens qui s’en tirent dans ce monde 
sont ceux qui se lèvent et recherchent les 
circonstances qu’ils veulent et, s’ils ne 
peuvent pas les trouver, les créent» (Mrs 
Warren’s Profession, dans Plays by 
George Bernard Shaw, New York, New 
American Library, 1960, p. 82).

Il y a trop de gens aux États-Unis qui 
acquièrent l’attitude que le gouverne­
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ment est tenu de prendre soin d’eux. À 
bien des égards, le gouvernement a 
encouragé cette attitude, mais les mem­
bres de l’Église de Jésus-Christ des 
Saints des Derniers Jours sont mieux 
informés que cela.

Certains de ceux qui ont connu la 
grande dépression et la période qui a 
suivi où le gouvernement accordait des 
largesses au peuple, ont acquis le senti­
ment que le monde devait les entretenir. 
Dans ce climat la Première Présidence a 
dit en 1936: «L’Église aspire à aider le 
peuple à s’aider lui-même. Le travail doit 
retrouver sa place de principe directeur 
de la vie des membres de l’Église» 
{Manuel des Services d ’entraide, p. 1).

L’amour du travail est une attitude 
que les membres de l’Église doivent 
acquérir. À certains égards nous avons 
traversé une période de grande prospéri­
té qui, lorsque l’histoire sera écrite, 
risque de se révéler être aussi dévastatri­
ce que la grande dépression dans l’effet 
qu’elle a eu sur l’attitude des gens. Le 
président Harold B. Lee a dit: «Aujour­
d’hui nous sommes mis à l’épreuve par

un autre genre de test que je pourrais 
appeler d’épreuve de l’on, l’épreuve de 
l’abondance, de la richesse, de l’aisance, 
plus sans doute que ce qu’a connu 
aucune autre génération de jeunes, du 
moins dans notre Église» (Sweet Are the 
Uses o f Adversity . . . Brigham Young 
University Speeches of the Year, Provo, 
7 février 1962, p. 3).

L’amour du travail doit retrouver sa 
place dans notre vie. Chaque famille doit 
avoir un plan de travail qui touche la vie 
de chaque membre de la famille pour 
que ce principe éternel soit ancré dans 
leur vie.

Je voudrais vous donner un exemple 
de ma vie qui montre l’importance de 
l’attitude. Lorsque je suis rentré de ma 
première mission, je suis allé travailler 
comme vendeur pour mon père. Je 
suivais les cours à l’université d’Utah et 
je travaillais à temps partiel. J ’ai eu une 
mauvaise période de quinze jours où j ’ai 
gagné moins de dix dollars. Mon père 
m’a remis mon chèque à une réunion de 
vente en la présence de tous les vendeurs.

À ce moment-là j ’ai pensé qu’il était 
très dur à mon égard. Mais plus tard j ’ai 
pu voir que c’était sa façon de m’aider à 
me réévaluer. Je m’amusais bien et je ne 
faisais pas attention à mon travail de 
vendeur. J ’ai décidé que je ne serais plus 
jamais l’homme le moins payé. À partir 
de ce jour-là mes revenus ont augmenté.

Qu’est-ce qui s’est passé? Je vendais la 
même marchandise du même magasin à 
la même époque de l’année. Qu’est-ce 
qui avait changé? Ma nouvelle attitude a 
tout changé. William James a dit que les 
êtres humains peuvent changer de vie en 
changeant d’attitude (voir Vital Quota- 
tions, compilé par Emerson Roy West, 
Sait Lake City, Bookcraft, 1968, p. 19).

Frères et sœurs, parlons de la deuxiè­
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Gene R. Cook du Premier collège des soixante-dix.

me clef, la planification, ce qui signifie 
réfléchir à l’avance sur la façon dont 
nous avons l’intention d’atteindre nos 
buts dans la vie. Avons-nous tous un 
plan pour augmenter notre valeur là où 
nous sommes employés? Avons-nous 
pris le temps de mettre par écrit des buts 
précis et avons-nous prévu un plan 
d’action pour devenir plus efficaces et 
plus productifs?

J ’ai récemment appris que 75 % des 
directeurs d’hôtels et de restaurants de la 
société M arriott ont commencé dans la 
société comme réceptionnistes, garçons, 
grooms ou caissiers. En s’améliorant, 
eux et leurs talents, ils étaient prêts 
quand l’occasion se présentait de deve­
nir directeurs. Pour augmenter nos reve­
nus, nous devrons sans doute envisager 
d’augmenter notre instruction. Nous

devrons sans doute trouver, par une 
planification soigneuse, le moyen de 
suivre les cours du soir ou un cours par 
correspondance. Une instruction plus 
poussée augmente souvent nos capacités 
ainsi que la valeur de nos services.

Les parents doivent enseigner très tôt 
à leurs enfants qu’une base financière 
solide est un élément très important dans 
un foyer heureux. Nous pouvons beau­
coup faire auprès de nos jeunes pour les 
aider à trouver un emploi qui leur 
donnera de la satisfaction et du bonheur. 
Nous devons les encourager à bien 
travailler à l’école et à apprendre à 
profiter des occasions qui se présentent 
qui contribueront à jeter des bases 
solides pour leur sécurité future.

Quand ils commencent leurs études 
secondaires, les enfants doivent étudier
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beaucoup de possibilités d’emploi. En­
suite quand ils se marient et fondent un 
foyer, ils seront bien lancés dans un 
métier qui produira des revenus suffi­
sants pour répondre à leurs besoins de 
base.

Nous pensons peut-être que nous 
sommes allés aussi loin que nous le 
pouvions dans notre travail actuel Si 
c’est le cas, nous devons prévoir un plan 
d’action, jeûner et prier pour obtenir la 
confirmation, et ensuite aller de l’avant 
et changer de métier.

Être à notre compte peut être un 
moyen d ’augmenter nos revenus. Nous 
devons cependant faire preuve de sages­
se, analyser tous les facteurs et deman­
der de bons conseils à un homme de loi, 
un comptable, un banquier et, chose 
extrêmement importante, à un homme 
d’affaires qui gère sa société avec succès. 
Après avoir mis un plan sur pied, nous 
devons prier pour être guidés, et quand 
nous recevons l’assurance intérieure que 
nous devons nous mettre à notre comp­
te, alors faisons-le. Souvenez-vous du 
conseil du Seigneur: «Car, lequel de 
vous, s’il veut bâtir une tour [et j ’ajoute­
rai: ou une entreprise], ne s’assied 
d’abord pour calculer la dépense et voir 
s’il a de quoi la terminer?» (Luc 14:28).

La troisième clef est de pratiquer la 
discipline personnelle tant à notre travail 
que quand nous essayons de réduire nos 
dépenses au foyer. En ce qui concerne 
ces dernières, les dirigeants de l’Église 
doivent donner l’exemple en veillant à ce 
que les demandes financières du pieu et 
de la paroisse soient maintenues au 
minimum. Les membres doivent:

1. Éviter de contracter une dette im­
portante pour liquider un ensemble de 
dettes auprès d’un organisme qui impo­
sera un intérêt exorbitant. Nous pou­

vons regrouper nos <É$ttlW utilisant 
une banque ou mro organisme financier 
qui peut être remboursé à un1 taux 
d’intérêt! raisonnable1 pendant une pério­
de de temps raisomiafeiè., Nbiis dèvrons. 
peut-être cesser d’uCiUiser" notre'capte'dé 
crédit.

2, Faire preuve die discipline" person­
nelle en se disant: «Nous me pouvons 
nous le permettre», et refuser de s’engas- 
ger dans d’autres- dettes.

Nous avons surpris- mu jour urne- dis- 
cus-sion. Un dès conjointe-disait, tant en 
réprimandant Iautre pour ses. dépenses 
extravagantes: «Combien de fois ffitml-il 
que je te dise que dépenser de f  argent! 
avant de- Lavoir reçu est économique­
ment malsain?»

Oh. dit l’autre conjoint!, je-me sais- pas,. 
De cette façon, si tu ne lé reçois- pas-v ara 
moins te en auras, eu pour ton argent’»

Soyez patiente, et comtrôléz soigneuse­
ment vos. achats die manière à ne pas. 
devenir esclaves- de vos créanciers.

3v Établissez un budget et tenez-voutB-
y-

4. Réduisez les dépenses en faisant la 
distinction entre les dlêsïrs et fes. besoins. 
Économisez en contrôlant ÏMibatron 
des marchandises, des services et die 
l’énergie.

5. Améliorez vos. talents, ménagers et 
amenez les. membres, de- la famille à. 
effectuer les. réparations à la maison et. à 
la voiture quand, c’est faisable..

6. Investissez avec- sagesse. Évitez, lies, 
spéculations, et lies, plans, pour vous 
enrichir rapidement..

Frères et sœurs, chacun de moins, a le 
potentiel pour améliorer et augmenter sa 
capacité de gagner sa. vie-, Cela vaut 
beaucoup mieux pour ao-us si nous, 
pouvons nous améliorer et devenir plus 
qualifiés, dans notre métier à plein, temps
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que si nous essayons d ’avoir deux mé­
tiers ou d’obliger les mères à quitter le 
foyer pour travailler.

Quand on apprend à attendre plus de 
succès que d ’échecs dans la vie, on ne 
tarde pas à acquérir l’attitude du succès.

«Il n’y a rien qui réussit comme le 
succès.»

Souvenez-vous: une attitude positive, 
un plan bien réfléchi et une discipline 
personnelle constante peuvent nous ai­
der à améliorer notre situation. Appli­

quer ces clefs dans notre travail quoti­
dien contribuera à produire plus de 
revenus, et les pratiquer chez nous 
contribuera à diminuer les dépenses. 
Lorsque nous combinons ces principes 
au respect des commandements de Dieu, 
nous pouvons apprendre à mieux gérer 
notre temps et nos ressources et devenir 
financièrement stables.

Que le Seigneur nous bénisse tous 
dans ce sens, c’est mon humble prière au 
nom de Jésus-Christ. Amen. □

La nécessité 
d’enseigner l’état de 

préparation personnelle 
et familiale

par L. Tom Perry 
du Collège des douze apôtres

Le Seigneur a donné une leçon sur 
l’état de préparation au vingt-cinquième 
chapitre de Matthieu. Il parle des dix 
vierges qui attendent un festin de noces. 
Cinq étaient sages et préparées. Cinq 
étaient insensées et n’étaient pas prêtes.

Les cinq vierges sages furent accueillies 
dans la salle du banquet des noces à 
l’arrivée de l’époux. Les cinq vierges 
folles étaient parties au magasin acheter 
des fournitures et à leur retour trouvè­
rent la porte fermée. À leurs appels pour



que le seigneur leur ouvrît la porte, celui- 
ci répondit: «Je ne vous connais pas.»

Mon sujet d ’aujourd’hui est aussi 
fondamental dans les services d’entraide 
que la prêtrise dans l’Église. On m’a 
demandé de rendre les dirigeants de la 
prêtrise et de la Société de Secours plus 
conscients de la nécessité d’enseigner et 
de donner, selon un programme régulier 
et permanent, une formation de base 
dans le domaine de la préparation 
personnelle et familiale.

Examinons un instant notre feuille 
d’évaluation en tant que dirigeants pour 
voir si nous avons bien rempli notre 
responsabilité d’enseigner les principes 
de l’état de préparation personnelle et 
familiale.

Le tailx de croissance annuelle de 
l’aide à partir des dons de jeûne pour la 
période de 1970 à 1978 a été de 15 %. Et 
puis nous avons eu un petit bouleverse­
ment dans notre économie, et l’année 
dernière le taux est monté à 32,5 %.

Les perspectives sont pires encore 
quand on examine l’aide en produits de 
consommation. Pour la période de 1970 
à 1978, le taux annuel d’accroissement 
de l’aide en produits de consommation a 
été de 11,3 %. L’année dernière le taux a 
été désastreux: 53,5 %. Un petit creux 
dans l’économie et nos membres se sont 
trouvés sans huile pour leurs lampes. Il a 
immédiatement fallu que ceux qui 
n’étaient pas suffisamment préparés de­
mandent l’aide de l’Église.

Les résultats montrent que dans le 
passé nous n’avons pas été aussi effica­
ces que nous aurions dû l’être à appren­
dre aux familles les principes fondamen­
taux de l’autonomie et de l’indépendan­
ce.

Devant des résultats aussi alarmants, 
nous devons nous rappeler que le systè­

me d ’entraide de l’Église n’a jamais été 
conçu ni prévu pour prendre soin du 
membre en bonne santé qui, parce qu’il a 
mal géré ses affaires ou ne s’est pas 
préparé, s’est trouvé en difficulté. Il a été 
conçu pour aider les membres en cas de 
désastre physique important tel que 
tremblement de terre ou inondation. Il a 
été conçu pour aider les malades, les 
blessés, les invalides et les rendre à une 
vie productive. Dans un trop grand 
nombre de cas, des membres qui de­
vraient utiliser les provisions de leur état 
de préparation constatent qu’ils ne dis­
posent de rien et qu’ils doivent s’adresser 
à l’Église.

Il est temps de nous demander: 
Qu’est-ce qui a créé le problème et qui a 
imposé à l’Église le lourd fardeau de 
pourvoir à nos besoins en matière d ’en­
traide? L’analyse que j ’ai faite de ce 
problème m’amène à croire qu’en tant 
que dirigeants nous avons passé bien 
trop de temps à apporter du soulagement 
et bien trop peu à prévenir en veillant à ce 
que nos familles soient prêtes à satisfaire 
à leurs propres besoins. Il est temps 
d’enseigner à nouveau les éléments de 
base. Il est temps de donner, dans nos 
efforts d’entraide, la priorité absolue à 
l’état de préparation personnelle et fami­
liale. Nous devons nous préparer main­
tenant pour qu’en temps de besoin un 
nombre plus grand de nos membres 
soient capables de puiser dans leur 
propre préparation sans devoir deman­
der l’aide de l’Église.

J’aime l’histoire de ce vieil homme qui 
vivait dans le New Hampshire au dix- 
neuvième siècle, pour qui l’indépendan­
ce et l’autonomie étaient plus im portan­
tes que n’importe quoi d’autre dans sa 
vie. Il considérait que le vrai christianis­
me était de prendre soin de lui-même et
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d’aider les autres et s’opposait farouche­
ment à l’idée d ’accepter l’aide d’un autre 
mortel. Lorsque son épouse âgée m ou­
rut, il l’enterra lui-même, puis creusa son 
propre tombeau et y déposa son cercueil 
ouvert qu’il avait fait lui-même. «Lors­
que mon temps viendra, dit-il, je me 
coucherai dans le cercueil et croiserai les 
bras sur ma poitrine. Je ne dérangerai 
personne. On n’aura qu’à clouer le 
couvercle et lancer la terre dessus.» Le 
président Marion G. Romney a dit très 
souvent: «Aucun membre de l’Église qui 
se respecte ne laissera volontairement la 
responsabilité de son entretien à quel­
qu’un d ’autre. De plus, un homme n’a 
pas seulement la responsabilité de sub­
venir à ses propres besoins; il a aussi la 
responsabilité de subvenir aux besoins

de sa famille» (Principes fondamentaux 
de l ’entraide dans l ’Église, discours don­
né au bureau de la prêtrise le 6 mars 
1974, p. 2).

Le foyer doit être l’âme du program ­
me d’entraide. Nous devons concentrer 
notre formation sur la préparation per­
sonnelle et familiale de manière à tou­
cher l’organisation familiale. Nous de­
vons enseigner que toute famille doit 
être dirigée par un comité exécutif 
constitué du mari et de la femme qui 
mettent de côté suffisamment de temps 
pour planifier les besoins de leur famille. 
S’il s’agit d’une famille où il n’y a qu’un 
des parents ou une personne qui vit 
seule, il faut quand même organiser le 
temps et la réflexion pour fixer des buts 
afin de répondre aux besoins.

Le président Spencer W. Kimball accueille Boyd K. Packer du Conseil des Douze.
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Cela doit commencer ici. Chaque 
famille a des besoins différents. Je re­
marque la différence dans ma propre 
famille maintenant que mes enfants sont 
mariés. Père et mère sont maintenant 
seuls. Leurs besoins ont changé. Une 
fille qui a son foyer et sa famille, un fils 
qui loue avec sa famille un logement 
estudiantin, une fille nouvellement ma­
riée et son mari encore étudiants à 
l’université, chacun a des besoins diffé­
rents, et ces besoins changent chaque 
année.

La planification pour l’état de prépa­
ration personnelle et familiale doit 
commencer avec le comité exécutif de la 
famille. La planification doit être adap­
tée à la situation de chaque famille. Il 
faut tenir compte des besoins parti­
culiers dans le domaine de la formation 
continue, de la gestion des finances et 
des ressources, de l’instruction, de la 
santé physique, de la production et de 
l’entreposage au foyer et de la force 
sociale, émotionnelle et spirituelle.

Chaque organisation familiale doit se 
composer d ’un conseil de famille consti­
tué de tous les membres de la cellule 
familiale. C’est ici que l’on peut ensei­
gner aux enfants les responsabilités fon­
damentales de l’organisation familiale. 
On peut leur enseigner à prendre des 
décisions et à agir en fonction de ces 
décisions. Il y en a trop qui parviennent à 
l’âge où ils peuvent se marier sans être 
préparés à cette responsabilité. La mora­
le du travail et de la préparation person­
nelle peut être enseignée très efficace­
ment dans un conseil de famille. Le 
président J. Reuben Clark, fils, a pa­
raphrasé un vieux dicton anglais qui dit: 
«Du travail uniquement et pas de jeu, 
cela rend terne»; il le transforme ainsi: 
«Mais du jeu uniquement et pas de

travail, cela rend inutile» (Cité par 
Harold B. Lee, «Administering True 
Charity», discours prononcé le 5 octobre 
1968 lors de la réunion agricole d’en­
traide).

Comme je suis reconnaissant d’avoir 
eu un père qui a eu la patience de 
m’enseigner l’art du jardinage. Comme 
cela a dû être décourageant pour lui 
pendant qu’il m’enseignait de découvrir 
une belle rangée de mauvaises herbes 
toujours dans le sol et un tas de carottes 
mortes par terre lorsque j ’avais terminé 
une de mes tâches. Ma famille a appris 
non seulement l’art d’entreposer et d’uti­
liser en rotation les boîtes et les pots sur 
les étagères, mais aussi à cultiver et à 
remplacer les légumes et les fruits néces­
saires pour remplir à nouveau les boîtes 
et les pots.

Le soutien le plus important que 
l’organisation de l’Église apporte à la 
famille est celui de l’enseignement au 
foyer de la prêtrise et des visites d’ensei­
gnement de la Société de Secours. Ces 
fonctions fournissent des services im­
portants. Elles tiennent l’évêque, le diri­
geant de collège et la présidente de la 
Société de Secours correctement au 
courant de la situation physique, émo­
tionnelle, temporelle et spirituelle des 
membres. Elles sont aussi des occasions 
d’enseignement et fournissent aux famil­
les une partie de la formation dont elles 
ont besoin pour se préparer à être 
indépendantes.

Le dirigeant de collège de la Prêtrise 
de Melchisédek peut aider le chef de 
famille en enseignant les principes de 
l’entraide: comment aimer, servir, re­
connaître son intendance, travailler 
honnêtement et diligemment pour sa 
famille et pour les autres et consacrer 
son temps et ses talents à l’édification du
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royaume de Dieu. Il peut apprendre aux 
instructeurs au foyer la façon de faire 
connaissance avec les familles et d ’être 
sensibles à leurs besoins. Quand un 
membre a des besoins spéciaux, le prési­
dent peut travailler avec l’évêque et les 
autres membres du collège pour veiller à 
satisfaire ces besoins d ’une manière 
confidentielle et aimante.

La réunion du collège commence à 
remplir son but quand elle répond aux 
besoins des membres. C’est là qu’on peut 
leur enseigner à développer leurs talents

Marion D. Hanks, du Premier collège des 
soixante-dix, parle avec des membres du 
public.

dans tous les domaines de l’état de 
préparation personnelle et familiale.

La présidente de la Société de Secours 
donne la même sorte de force et de 
soutien aux femmes de la paroisse en 
formant les instructrices visiteuses dans 
l’art des services compatissants, en fai­
sant des visites aux sœurs et en répon­
dant d’une manière confidentielle à leurs 
besoins avec amour et sensibilité.

Les sœurs sont ordinairement plus 
efficaces à enseigner les principes de 
l’Évangile. Elles enseignent et prati­
quent l’art de la couture, de la conserva­
tion, de la dessiccation et d ’autres mé­
thodes d ’entreposage de la nourriture. 
Elles enseignent l’alimentation et la 
bonne forme physique. Elles mettent 
l’accent sur la lecture et les activités 
culturelles. On trouve partout un esprit 
pénétrant d ’amour et de don, d’industrie 
et d’attention sérieuse aux arts ménagers 
et à la pratique de l’Évangile.

Ainsi donc la prêtrise et la Société de 
Secours, travaillant ensemble, permet­
tent à la famille de se rendre compte que 
l’état de préparation personnelle et fami­
liale, c’est vivre l’Évangile.

Vous avez peut-être lu dans YEnsign 
l’histoire de la famille Hibbert (voir 
Ensign de juin 1980, pp. 41,42). Le mari 
et père d’une grande famille apprend 
qu’il a un cancer généralisé. Après avoir 
subi le choc et la peur, le mari et la 
femme se consultent et décident que la 
meilleure chose à faire pour leur joie et la 
paix de l’esprit est de se préparer, eux et 
leur famille, à ce qui va venir.

Ils décident de créer des souvenirs 
familiaux grâce à des expériences 
communes, d’écrire l’histoire de la famil­
le, d ’avoir une année de réserves et les 
autres choses nécessaires pour répondre 
aux urgences financières qui vont se
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produire. Un testament est rédigé, tous 
les papiers d’assurances et documents 
légaux sont mis en ordre. On enseigne 
aux enfants à veiller les uns sur les autres 
et à assumer des responsabilités au 
foyer.

Quelques semaines avant la mort de 
frère Hibbert, leur maison est détruite 
dans un incendie. Une grande partie des 
réserves y disparaissent, mais il y a 
toujours l’unité d’une famille qui a 
appris à travailler ensemble, à faire des 
plans, à préparer et à aborder de face les 
difficultés. La mort de frère Hibbert 
s’accompagne de tristesse, mais pas de 
deuil. La famille a acquis les techniques 
nécessaires pour rester unie et aimante. 
Elle est préparée.

Comme vous le voyez, dans les lour­
des responsabilités que l’on donne aux 
collèges et à la Société de Secours, il faut 
donner à ces officiers une formation 
pratique soigneuse. Elle doit être fournie 
par l’organisation de la paroisse sous la 
présidence de l’évêque.

En tant que président du comité des 
services d’entraide de la paroisse, l’évê­
que dirige tous les services d’entraide. Il 
va à la recherche des nécessiteux et de 
ceux qui sont dans la détresse. Il coor­
donne l’enseignement des principes et 
des programmes de l’Évangile qui sont 
fondamentaux aux services d’entraide, 
coordonne les efforts pour enseigner la 
loi du jeûne. Il veille à ce que les 
membres ayant des besoins spéciaux 
soient aidés avec la dignité et l’amour 
qui sont si importants pour eux. Il 
coordonne l’aide confidentielle à ceux 
qui sont dans le besoin. Quand c’est 
nécessaire, il appelle des spécialistes 
qualifiés (voir Welfare Services Ressour­
ce Handbook, 1980, p. 9).

L’évêque est soutenu par les organisa­

tions de pieu. L’évêque peut demander 
l’aide du président de pieu pour former 
et qualifier ses dirigeants. Le président 
de pieu dispose d’un grand conseil et 
d’une Société de Secours de pieu pour 
assurer la formation requise.

«Nous devons enseigner que 
toute famille doit être dirigée 

par un comité exécutif 
constitué du mari et de la 
femme qui mettent de côté 

suffisamment de temps pour 
planifier les besoins de leur 

famille.»

Voyez à quel point l’organisation du 
Seigneur peut aider les membres dans 
leur préparation personnelle et familiale 
lorsque les charges sont réparties de 
manière à les amener à un niveau où on 
peut être efficace. Au niveau du pieu, le 
taux est d’un président de pieu pour 
environ 1180 familles. Au niveau de la 
paroisse, le taux est d’un évêque pour 
environ 108 familles. Au niveau du 
collège, le taux est d’un dirigeant de 
collège pour environ 60 familles. Le taux 
des instructeurs au foyer est d ’un ins­
tructeur au foyer pour 3 familles.

La fondation du programme d’entrai­
de de l’Église est la préparation person­
nelle et familiale. Le soutien de l’organi­
sation est en place pour former et 
préparer les membres à cette responsabi­
lité de base. Ce qu’il faut c’est que 
chaque dirigeant de prêtrise et chaque
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dirigeante de Société de Secours accor­
dent la priorité qui revient à cette œuvre 
importante.

Il est bien possible que le vieil homme 
dans le New Hampshire ait été trop loin 
dans l’état de préparation personnelle et 
familiale, allant jusqu’à creuser sa pro­

pre tombe. Mais j ’aimerais voir tout 
notre peuple poussé par ce même esprit 
d’indépendance et de préparation.

Dieu nous accorde de voir ce que nous 
devons faire dans nos paroisses et nos 
pieux, c’est mon humble prière au nom 
de Jésus-Christ, Amen. □

Les principes de base 
de 1 entraide dans l’Église

par le président Marion G. Romney 
deuxième conseiller dans la Première Présidence

Frères et sœurs, j ’ai écouté avec intérêt 
ce que l’on a dit ce matin. Il y a quarante 
ans maintenant que je viens deux fois par 
an dans ce bâtiment pour recevoir des 
instructions sur ce que nous appelons 
aujourd’hui les services d ’entraide de 
l’Église. À l’origine on appelait ce pro­
gramme le plan de sécurité de l ’Église; 
c’est le nom qu’on lui donnait au début. 
Il est nécessaire de comprendre aujour­
d’hui ce que l’on entendait par ce titre, à 
savoir que la sécurité, la vraie sécurité 
n’est possible que si l’on vit les principes 
de l’Évangile. La sécurité est le fruit 
d ’une vie juste.

Le Livre de M ormon contient l’histoi­
re d ’un peuple qui m ontra pendant un 
millénaire les fruits de la justice et de la 
méchanceté. Chaque fois qu’il gardait 
les commandements de Dieu, il prospé­
rait dans le pays; quand il désobéissait, il 
tombait dans la méchanceté, la guerre, la 
famine et l’esclavage. Nous lisons à 
maintes et maintes reprises que des 
familles, des tribus et des nations entiè­
res gardaient les commandements du 
Seigneur, faisaient alliance avec lui et 
étaient bénies par son Esprit. À cause de 
leur justice, elles prospéraient spirituel­
lement et temporellement. Quand elles



ne gardaient pas ses commandements, 
elles se dégradaient temporellement et 
spirituellement.

Le Livre de Mormon contient des 
principes qui, pour autant qu’on les 
suive, pourraient nous apporter la vraie 
sécurité dans un monde tourmenté par la 
méchanceté, la peur et une foule de 
problèmes économiques. Je crois que 
notre peuple veut parvenir à une vérita­
ble sécurité, mais beaucoup parmi nous 
ne suivent pas la voie qui y mène. 
A ujourd’hui les personnes et les gouver­
nements semblent croire qu’ils peuvent 
parvenir à la prospérité économique en 
dépit d’une mentalité dépensière. Ils 
dépensent, dépensent, hypothèquent, 
hypothèquent, empilent les dettes et les 
obligations et perdent ainsi la stabilité, 
perdent la sécurité et perdent l’indépen­
dance.

Je voudrais souligner ici que ce que 
l’on oublie si facilement c’est que le 
Seigneur s ’intéresse à tout ce que nous 
faisons dans notre vie: notre famille, 
notre travail et notre développement 
personnel. Il nous a donné des vérités 
éternelles pour nous guider dans ce 
domaine. En outre il nous donne son 
Esprit pour nous aider à appliquer ces 
principes. Mais ce n’est que dans la 
mesure où nous le suivons que nous 
pouvons avoir la sécurité.

J ’ai récemment relu certains discours 
prononcés par les Frères lorsque le plan 
dit de sécurité de l’Église fut annoncé 
pour la première fois. J ’ai été touché par 
le pouvoir et la solennité des pensées 
exprimées par les Frères. J ’ai ici un 
passage d’un discours du président J. 
Reuben Clark, fils, prononcé à la confé­
rence d’octobre 1936, le jour où le 
président Heber J. Grant lut la lettre de 
la Première Présidence créant le plan de

Le président Ezra Taft Benson et M ark E.
Petersen du Conseil des Douze.

sécurité de l’Église. Remarquez comme 
le président Clark souligne que ce plan 
de sécurité n’est que l’expression des 
doctrines chrétiennes fondamentales 
que contient l’Évangile. Il dit:

«Nous avons proclamé au monde, et 
nous avons proclamé ce que nous sa­
vions, que nous avons le plan de l’Évan­
gile et que le plan de l’Évangile ne prend 
pas seulement soin de nos besoins spiri­
tuels mais également de nos besoins 
temporels . . .  il nous enseigne comment 
vivre en groupe dans une organisation et 
les principes qui nous permettent de 
vivre ensemble comme frères et sœurs, 
égaux en toutes choses, dans la mesure 
où nous vivons pour réaliser cette 
égalité.

«Ceci nous impose une responsabilité, 
parce que ce plan qui nous a été donné 
est un plan grâce auquel le gouverne­
ment chrétien peut être apporté et sera 
apporté aux nations de la terre» (J. 
Reuben Clark, fils, dans Conférence 
Report, octobre 1936, pp. 113-14).

167



Le 4 avril 1943, nous avons dit du haut 
de cette chaire que le plan de sécurité ou 
d’entraide de l’Église se compose de trois 
éléments de base:

«Premièrement, toute personne doit 
apprécier son indépendance et travailler 
de toutes ses forces pour la protéger en 
étant autonome. Ceci le Seigneur nous 
l’a commandé lorsqu’il a chassé nos 
parents du jardin d ’Eden avec le 
commandement strict: <C’est à la sueur 
de ton visage que tu mangeras du pain, 
jusqu’à ce que tu retournes dans la terre> 
(Genèse 3:19).

«Deuxièmement, après la personne 
elle-même, la responsabilité d’entretenir 
une personne repose sur sa famille: les 
parents pour leurs enfants, les enfants 
pour leurs parents. C’est un enfant 
ingrat que celui qui, ayant la capacité, 
refuse d’aider ses parents à rester indé­
pendants de tout secours extérieur.

«Enfin, l’intéressé ayant fait tout ce 
qu’il peut pour s’entretenir, et les mem­
bres de sa famille ayant fait ce qu’ils 
peuvent pour aider, alors l’Église, par le 
plan d’entraide, est prête à prendre soin 
de ceux de ses membres qui veulent 
accepter le plan et travailler dans la 
mesure de leurs capacités; elle aidera 
chacun <selon sa famille, en proportion 
de sa situation et de ses besoins) (D. & A. 
51:3).» (M arion G. Romney dans Con­
férence Report, avril 1943, pp. 27-28.)

Je suis certain que beaucoup parmi 
vous qui sont membres depuis long­
temps ont entendu bien des fois les 
Frères répéter cette doctrine, mais je me 
demande si certains de nos jeunes, de nos 
jeunes évêques et de nos jeunes prési­
dents de pieu ont pris le temps de 
réellement en saisir la signification. Cho­
se plus importante encore, je me deman­
de si nous, en tant que peuple, en tant
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que nation, en tant que communauté 
mondiale comprenons réellement le 
principe de base sur lequel tout ceci 
repose, à savoir Y indépendance.

Le principe de l’indépendance découle 
d’une doctrine fondamentale de l’Église, 
celle du libre arbitre. Élohim, en créant 
l’homme et en le mettant sur cette terre, 
lui a donné son libre arbitre, lui permet­
tant d ’agir par lui-même.

«Car», dit-il, «il convient que moi, le 
Seigneur je rende tout homme responsa­
ble comme intendant de bénédictions 
terrestres que j ’ai faites et préparées 
pour mes créatures . . .

«Car la terre est pleine, et il y a assez, 
et même en réserve; oui, j ’ai tout préparé 
et j ’ai donné aux enfants des hommes 
qu’ils aient leur libre arbitre» (D. & A. 
104:13,17).

Tout comme chacun est responsable 
de ses choix et de ses actes dans le 
domaine spirituel, de même il est respon­
sable dans les choses temporelles. C’est 
par nos propres efforts et nos propres 
décisions que nous gagnons ce qu’il nous 
faut pour avancer dans cette vie. S’il est 
vrai que le Seigneur nous glorifiera de 
manières tantôt subtiles, tantôt frappan­
tes, il ne peut guider nos pas que lorsque 
nous avançons les pieds. En fin de 
compte ce sont nos propres actes qui 
décident de nos bénédictions ou de leur 
absence. C’est la conséquence directe du 
libre arbitre et de la responsabilité.

Le principe de l’indépendance s’expri­
me aussi dans un contexte plus vaste, 
celui de la cellule de base de l’Église: la 
famille.

Dans l’Église, l’idée de pourvoir aux 
besoins de sa famille et de dépendre de sa 
famille dans le domaine de la progres­
sion, des soins réciproques et de l’aide 
(,soutien familial) est aussi fondamentale

que Y indépendance personnelle. C’est la 
famille qui est la cellule de base dans 
l’organisation de l’Église. Aucun orga­
nisme, aucune institution ne peut ni ne 
doit remplacer la famille. C’est par une 
alliance sacrée et le gouvernement éter­
nel de la prêtrise qu’est créée la famille 
éternelle. La même alliance qui oblige les 
parents à prendre soin de leurs enfants 
oblige les enfants à prendre soin de leurs 
parents quand ils en ont besoin. Le 
commandement: «Honore ton père et ta 
mère» (Exode 20:12) s’étend à l’Israël 
moderne et est exigé de tous ceux qui 
sont membres fidèles de l’Église.

En conséquence du principe du sou­
tien familial, nous devons nous rendre 
compte que d’une manière générale on 
n’a pas droit aux ressources de l’Église 
pour résoudre les problèmes et les be­
soins temporels personnels tant que la 
famille n’a pas fait tout ce qu’elle peut 
pour donner son aide. C’est la doctrine 
que le Seigneur a établie quand il a dit:

«Et après cela, si leurs parents ne sont 
pas à même de leur donner un héritage,

«La vraie sécurité n ’est 
possible que si l’on vit les 
principes de l’Évangile. La 

sécurité est le fruit d’une vie 
juste.»

ils ont droit au soutien de l’Église ou, en 
d’autres termes, aux bénéfices du maga­
sin du Seigneur» (D. & A. 83:5).

Finalement, je crois que nous pour­
rions parler du soutien de l ’Église, c’est-
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à-dire que le Seigneur a donné ses 
instructions sur la façon dont nous 
devons pourvoir aux besoins les uns des 
autres dans la famille de l’Église une fois 
que tout a été fait au niveau individuel et 
familial. L’étendue de cette aide et la 
base sur laquelle elle est donnée doivent 
cependant de nouveau être liées aux 
principes fondamentaux. Je voudrais 
vous communiquer une pensée très pro­
fonde sur la charité donnée par le 
président Joseph F. Smith lors de la 
conférence générale d ’avril 1898 (ceci, 
bien entendu, était avant le programme 
d’entraide tel que nous le comprenons).

«Les gens ne devraient être disposés à 
recevoir la charité que s’ils y sont obligés 
pour ne pas devoir souffrir. Tout homme 
et toute femme devrait avoir l’esprit 
d’indépendance qui les poussera à dire 
lorsqu’ils sont dans le besoin: <Je suis 
disposé à donner de mon travail en 
échange de ce que vous me donnez.) Nul 
ne doit se contenter de recevoir sans rien 
faire» (dans Conférence Report, avril 
1898, p. 48).

Si chaque personne capable qui va 
demander de l’aide à son évêque suivait 
cette règle de la charité, de vraies 
bénédictions seraient données tant au 
donateur qu’au bénéficiaire. Chacun est 
heureux de contribuer au plan d ’entrai­
de de l’Églisè lorsque les nécessiteux 
arrivent dans cet esprit. Motivés de cette 
manière, les gens qui sont dans le besoin 
désirent rapidement redevenir indépen­
dants; ils désirent aussi apporter tout ce 
qu’ils peuvent au programme quand ils 
sont remis à flot.

Mon désir aujourd’hui, frères et 
sœurs, a été d’attirer de nouveau votre 
attention sur les principes fondamen­
taux des services d’entraide. Je répète 
que les services d’entraide ne sont pas

simplement un programme: c’est l’Évan­
gile en action. Ces principes sont les 
principes de l’Évangile. C’est la loi 
chrétienne dans les affaires temporelles. 
Je désire que nous tirions la leçon des 
Écritures et des conseils des prophètes 
vivants et fassions notre part pour nous 
entretenir, prenions soin de notre famille 
et contribuions avec générosité et humi­
lité à soutenir ceux qui ont moins de 
chance que nous.

Je voudrais terminer en citant le roi 
Benjamin (vous l’avez déjà entendu cité 
aujourd’hui: le roi Benjamin, le grand 
dirigeant des Néphites), qui, à la fin de 
son témoignage, a donné ce sage conseil 
aux membres de l’Église qui avaient vécu 
de longues années sous ce gouvernement 
plein de bonté et d ’inspiration qu’était le 
sien:

«Et voici, je vous dis que si vous faites 
cela, vous vous réjouirez toujours, vous 
serez remplis de l’amour de Dieu, et vous 
aurez toujours la rémission de vos 
péchés . . .

«Or, pour mériter ce que je viens de 
vous dire -  c’est-à-dire pour vous 
conserver de jour en jour la rémission de 
vos péchés et pour marcher purs devant 
Dieu -  je souhaiterais que vous donniez 
de vos biens aux pauvres, chacun selon 
ce qu’il a, de manière à nourrir ceux qui 
ont faim, vêtir ceux qui sont nus, visiter 
et soulager les malades, tant spirituelle­
ment que temporellement, selon leurs 
besoins.

«Et que vous veilliez à tout faire avec 
sagesse et avec ordre» (Mosiah 
4:12,26,27).

Puissions-nous avoir la sagesse et la 
discipline, et vivre de manière à mettre 
en application ces grands principes, 
voilà ma prière au nom de Jésus-Christ, 
notre Rédempteur, amen. □
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Nomination d’un nouveau conseiller 
pour la Première Présidence

Le 22 juillet, la Première Présiden­
ce a annoncé que Gordon B. Hinck- 
ley, âgé de 71 ans, qui servait dans le 
Collège des Douze depuis octobre 
1961, a été nommé conseiller dans la 
Première Présidence.

La place laissée vacante au sein du 
Collège des Douze sera prise par 
Neal A. Maxwell, qui est âgé de 55 
ans et qui était membre de la prési­
dence du Premier collège des 
soixante-dix depuis 1976. Aucune 
annonce n’a été faite à propos du 
remplacement de frère Maxwell dans 
la Présidence du Premier collège des 
soixante-dix.

Frère Hinckley a servi l’Église 
pendant de nombreuses années avec 
un dévouement qui lui fait honneur. 
Il a rempli une mission dans les îles 
Britanniques vers les années 1930 et a 
reçu un office dans le bureau général 
de l’École du Dimanche à son retour 
aux États-Unis, a été secrétaire du 
Comité de la radio, la publicité et la 
littérature missionnaire de l’Église, 
qui a précédé l’actuel Département 
des Communications publiques. Il a 
contribué aux premières tentatives 
d’utilisation des méthodes audio­
visuelles pour l’Église et a rédigé et 
dirigé de nombreux programmes de 
radio, expositions à des foires mon­
diales et activités semblables.

En 1951, on l’a appelé à superviser 
le fonctionnement du Département 
missionnaire puis, en 1958, il a été

soutenu comme assistant du Collège 
des Douze. Il a assumé la responsabi­
lité de l’œuvre de l’Église en Asie en 
ouvrant la voie aux missionnaires 
aux Philippines et en Thaïlande.

Gordon B. H in ck ley

Il devait assumer de nouveau les 
responsabilités de direction des affai­
res de l’Église en Asie après avoir 
reçu des responsabilités semblables 
en Amérique du sud et en Europe.

Frère Hinckley a eu de nombreux 
postes dans l’Église, dans les affaires 
et dans la vie civique; il a été entre 
autres conseiller dans une présidence 
de pieu, président de pieu et membre 
de nombreux bureaux de directeurs 
dans des organisations en rapport 
avec l’Église. Mariés depuis 44 ans,
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lui et sa femme ont cinq enfants et 21 
petits-enfants.

Frère Maxwell a été appelé assis­
tant du Collège des Douze en 1974.

Neal A. Maxwell

Lors de la réorganisation du Premier 
collège des soixante-dix en 1976, on 
l’appela à la présidence de ce groupe 
de la prêtrise.

Avant son appel comme Autorité 
générale, frère Maxwell détenait di­
vers postes administratifs et pédago­
giques à l’université d’Utah à Sait 
Lake City, y compris celui de vice- 
président. Il a été évêque, membre du 
bureau général de l’organisation des 
jeunes de l’Église, membre du comité 
de coordination des adultes et repré­
sentant régional des Douze. Il a 
rempli une mission au Canada. Sa 
femme et lui ont quatre enfants.

*  *  *

Lors de l’annonce de la nomina­
tion de frères Hinckley et Maxwell, la

Première Présidence n’en expliqua 
pas la raison. Cependant, bien que la 
Première Présidence ait traditionnel­
lement deux conseillers, frère Hinck­
ley est le douzième homme de cette 
dispensation à être conseiller supplé­
mentaire par rapport aux deux 
conseillers habituels dans la Première 
Présidence.

Il suffit de remonter aux années 
1960 pour trouver cinq conseillers en 
fonction simultanément au temps du 
président David O. McKay. Le prési­
dent Hugh B. Brown était alors 
premier conseiller et le président N. 
Eldon Tanner deuxième conseiller. 
Puis Joseph Fielding Smith, prési­
dent du Collège des Douze, fut 
appelé comme conseiller supplémen­
taire en 1965. Thorpe B. Isaacson, 
qui était alors assistant du Collège 
des Douze, fut aussi appelé simulta­
nément conseiller supplémentaire 
dans la Première Présidence.

En 1967, Alvin R. Dyer, autre 
assistant du Collège des Douze, fut 
ordonné apôtre et appelé conseiller 
dans la Première Présidence en 1968.

À la mort du président McKay en 
1970, Joseph Fielding Smith devint 
président de l’Église. Frère Dyer et 
frère Isaacson reprirent leur tâche 
d’assistant du Collège des Douze. 
Bien que frère Dyer conservât l’office 
d’apôtre, il ne fut jamais membre de 
ce collège. Frère Isaacson mourut en 
décembre 1970. Frère Dyer fut soute­
nu comme membre du Premier collè­
ge des soixante-dix en 1976 et resta à 
cet office jusqu’à sa mort qui survint 
en 1977. □

172 Les frères se rassemblent pour la session de prêtrise de la conférence.






